Introduction

Malgré beaucoup d’initiatives venant de différentes sources pour améliorer la vie des Roms en Roumanie, il semble que les problèmes persistent.

Afin d’examiner plus en détail cette première constatation nous explorons d’abord l'origine souvent inconnue de notre groupe-cible, qui fait partie de son identité. Nous posons l'accent sur cette identité ambigüe de ce groupe différencié. Ainsi nous étudierons l'identification endogène et l'identification exogène de cette minorité roumaine.
Ensuite, nous décrivons les organismes principaux, qui abordent les problèmes des Roms roumains à les différents niveaux, et cela sous la forme de quatre piliers de la coopération au développement
. Sous le premier pilier, nous discernons la coopération officielle en deux partis. Dans un premier temps, nous voyons sur le niveau national les efforts du gouvernement roumain pour la minorité rom à travers les ans. Vu que l'histoire que les Roms ont connue en Roumanie est très étroitement en rapport avec la manière dont l’État a été administré, nous débattons les deux ensembles. Ensuite, nous décrivons les initiatives et mesures prises par les organisations intergouvernementales (OIG), l'Union Européenne et la décade de l'inclusion des Roms. En dessous du deuxième pilier, nous parlons au sujet de la coopération au développement exécutée par les organisations non gouvernementales (ONG), l'union Européenne et la décade de l'inclusion des Roms. Nous avons consacré le troisième pilier aux initiatives privées, sociales et caritatives. Et finalement, nous explorons le mouvement politique, social et culturel des Roms en dessous d'un quatrième pilier, ce que nous avons appelé l’auto-organisation et l’habilitation des Roms.
Comme nous parlons de la coopération au développement, nous sommes au moins tenus à mentionner la problématique des Roms dans l'Europe de l'Est. Notre intention n'est pas de traiter la problématique profondément, nous voulons uniquement nous servir des instruments théoriques nécessaires. Ces théories et concepts doivent nous permettre de mieux comprendre les idéologies et les approches, que les organisations des quatre piliers utilisent pour définir et aborder les problèmes des Roms. 
Apres avoir esquissé une image d'activité autour de la coopération au pour et chez les Roms, nous examinons de plus près l'activité de quelques organisations. Notre regard est fixé sur les méthodes de travail que les différents organismes manient, leur vue sur la problématique et leur philosophie sous-jacente. Nous essayons aussi d'être sensibles pour se former une idée sur les tensions sur le terrain entre les différents acteurs. Mais ce qui nous intéresse est notre groupe-cible. Est-ce que le fait d'être rom est important pour eux? Quel est leur point de vue sur les problèmes des communautés?
Nous insistons sur la difficulté de dénommer les gens de notre terrain. A travers ce travail, nous utilisons le terme 'Tsiganes' pour indiquer le groupe le plus général. Nous avons fait ce choix pour que notre discours soit très clair ; si nous parlons des Roms nous visons un sous-groupe tsigane qui vit dans les Balkans, l’Europe Centrale et l’Europe occidentale. Le terme ‘Roms’ ne fait pas l’unanimité, tout comme le terme ‘Tsigane’. Alors, ici nous ne suivons pas la communauté internationale qui a changé la nomination ‘Tsiganes’ pour 'Roms' car ce premier porte une signification négative dans certaines langues
. En langue française, par contre, ce terme n’est pas péjoratif. Un groupe extrêmement diversifié, les Roms roumains, ou bien les Roumains roms dont nous parlons dans ce mémoire, forment notre groupe-cible. 
Comme la plupart des Tsiganes, nous utilisons parfois le mot ‘gadjés’ pour désigner la population non-Tsigane. Alors, si on parle dans ce travail de ‘gadjés’, nous visions le plus souvent les Roumains.

1. Les Roms de Roumanie

1.1. L’origine des Tsiganes 

Afin d’obtenir un encadrement historique des Roms roumains de ce travail, on doit brièvement toucher à l’origine des Tsiganes
 en général.

Originalement les Tsiganes viennent de l’Inde. Cette constatation est faite à la fin du 18e siècle par des linguistes hongrois, anglais et allemands. Le hongrois Istvan Wali a découvert l’origine de la langue tsigane et l’allemand H.M.Grellmann a propagé cette découverte avec son publication du livre ‘die Zigeuner’ en 1783. Cette origine Indienne est de même démontrée dans une étude médicale-génétique récente de Luba Kalaydjieva. Plus précisément, leur conclusion était que la plupart des Tsiganes sont génétiquement plus apparentés à la population indienne que la population européenne (Iovita & Schurr, 2004, p. 270). 

Le départ des Tsiganes de l’Inde vers Perse est estimé entre le 5ième et le 7ième siècle. La diffusion des Tsiganes en Europe a eu lieux en trois grandes vagues.

Après dans ce qu’on appelle une première migration tsigane, les Tsiganes se sont séparés en deux groupes avec des directions différentes: le premier groupe vers le Moyen-Orient et l’Egypte et le second vers le nord-ouest, l’Arménie et le Caucase, pour aboutir après dans l’empire byzantin. Après, pendant les 14ième-et 15ième siècle les Tsiganes ont prolongé en Europe et se sont concentrés dans la péninsule Ibérique, en Europe centrale et dans les Balkans. Dans ce temps-là, on avait le phénomène d’esclavage dans les principautés danubiennes autonomes de Wallachia et Moldavie (Reyniers, 1998, pp.25-27). 

Une deuxième migration tsigane a été provoquée par la suppression de l’esclavage dans les principautés danubiennes entre 1837 et 1864. (Reyniers, 1998, pp.25-27). Après les conventions d’émancipation des années 1850 de principautés romaines, les Tsiganes migraient vers les pays voisins. Les Tsiganes nomades comme les Kalderachi et les Tchurari commençaient à émigrer vers la Belgique, l’Allemagne et la France. Ils étaient suivis par les Roms de Transilvania, particulièrement, les Lovari. Ces groupes parlent les dialectes Vlach Romani, qui sont influencés par le roumain. Ils se nomment ‘Roms’ et on peut les distinguer culturellement et linguistiquement des populations tsiganes, qui migraient plutôt vers l’Europe de l’ouest et qu’on connait comme les Sintés. Donc, pour le moment nous pouvons rencontrer en Europe plusieurs sous-groupes des Roms comme les Kalderachi (les forgerons), les Lovari (les marchands des chevaux), les Curara (les fabricants de passoirs), qui parlent les dialectes Vlach romani, mais aussi les Boyas ( Rom. Baiesi, ‘les laveurs d’or), les Rudari (les mineurs) et les Ursari (les maitres des ours), qui parlent le roumain (Iovita & Schurr, 2004, pp. 276-277).

Finalement, une troisième migration pendant les années soixante a été suscitée par l’ouverture des frontières yougoslaves. Plusieurs Roms des Balkans étaient à la recherche de ressources en Europe et surtout en Allemagne de l’Ouest. Cette troisième migration a changé de nature avec la désagrégation des états communistes et l’ouverture des frontières des états d’Europe d’ouest. La migration de masse des Roms de la Roumanie a augmenté vraiment en 1990, avec la chute du régime de Ceausescu. A cette époque, des conflits locaux font bouger la Roumanie. Les Roms sont les victimes de destructions d’habitations, de contrôles sévères et de violences physiques. Et la presse nationaliste diffuse une image très négative au sujet des Tsiganes. Cette répression mènera à l’émigration de quelques Tsiganes roumains. Mais la plupart des émigrés est motivée en premier lieu par la quête des ressources économiques. C’est certainement vrai de nos jours, quand on ne peut plus accepter leur statut de refugiés pour la discrimination. (Reyniers, 1998, pp.25-27). (Reyniers, 1993, p.65).
1.2. Les Tsiganes comme ‘minorité ethnique’ ?
Souvent, on parle des Tsiganes en termes d’une ‘minorité ethnique’ ou d’une ‘race’
. Les deux discours ont existé et existent encore. Par exemple le discours nationaliste pendant la deuxième guerre mondiale est certes inspiré par le discours racial, qui a qualifié les Tsiganes (et les Juifs) comme des groupes génétiquement et biologiquement inférieurs, par rapport à la race supérieure blanche, ou bien ‘die Ubermenschen’. Bien que les événements au cours de la deuxième guerre mondiale aient formé le summum, ce discours n’a jamais totalement disparu. Ainsi, nous mentionnons le pogrom en 1993 dans le village roumain ‘Hadareni’. Après les violences et l’expulsion des Roms roumains de leurs villages par les Roumains gadjés, un résident gadjo commentait l’incident, comme suit : ‘nous sommes fiéres de ce qu’on a fait..’ Nous n’avons pas commis un meurtre. Comment pourrie-vous appeler « tuer les Roms » meurtre ? Les Roms ne sont pas vraiment des gens, vous voyez. Ils se tuent toujours. Ils sont des criminels, moins qu’humains, vermine. Et ils ne sont pas du tout bienvenus ici’. Selon cet homme, ces caractéristiques font intrinsèquement partie de la race ‘Rom’ (Clark & Canton, pp. 249-263).
De nos jours, le discours ethnique est plus courant. Ainsi, nous parlons des Tsiganes comme d’une minorité ethnique pour designer leur altérité sur les domaines sociaux, politiques et culturels. 
Dans le cas des Roms roumains, il est plus convenable de parler d’une ‘minorité nationale’ enracinée depuis des siècles en Roumanie et officiellement reconnue ainsi à la fin du gouvernement communiste. 
1.3. L’identité des Tsiganes et des Roms roumains en particulier

Dans cette partie, le caractère hautement ambigu de l’identité romani devient clair. Il y a plusieurs raisons pour cette identité vague. 

Premièrement, les Tsiganes sont d'origine un peuple nomade, ce qui veut dire que leur identité n'est pas liée initialement à une nation. Simultanément, il n’est pas à douter qu’entre-temps la plupart des Tsiganes ont créé un lien solide avec le pays dans lequel ils habitent étant donné qu’eux et déjà leurs ancêtres y sont nés.
Deuxièmement, les Tsiganes étaient discriminés pendant leur histoire, et encore de nos jours ils sont souvent des victimes de discrimination. Le comble de cette discrimination est atteint pendant la deuxième guerre mondiale, où les nazis ont mis à mort les Tsiganes en masse en exécutant leur plan de purification raciale
. La raison pour laquelle, cette extermination de Tsiganes (‘Porajmos’) n’avait jamais eu la même reconnaissance et la même attention que celle des Juifs est parce que l’évidence n’était pas si présente. Les Juifs, renforcés par d’autres chercheurs ont collecté un tas d’informations et documentations afin de reconstruire leur histoire et de démontrer leur souffrance. Les Tsiganes, par contre, n’avaient pas les mêmes moyens et chances. Par conséquence, le ‘Porajmos’ reste une note en bas de page dans beaucoup des livres d’histoire (Crowe & Kolsti, 1991, p.45).

Les Roms réagissent de plusieurs façons sur cette discrimination. Les deux comportements les plus extrêmes sont d’un côté les gens qui négligent leur origine tsigane par l’assimilation complète dans la mesure du possible avec la société gadjo. Et de l’autre côté, les gens qui se distinguent de la population autochtone par l’étalage public de leur culture : ‘ils s’habillent traditionnellement, gardent leurs coutumes et sont alors les plus visibles. L’image que la plupart des gadjés ont des Tsiganes est créée principalement par ce dernier groupe. 

Nous pouvons nous imaginer que cette situation de discrimination n’aide pas à la formation d’une image et d’une reconnaissance de soi très fortes.

Ensuite, nous devons savoir que si nous parlons des 'Tsiganes' (alors avec le terme le plus large possible) nous parlons d'un groupe de gens extrêmement diversifiés. Déjà à partir du 15ième siècle, ils sont en train de se séparer en sous-groupes et familles, qui se trouvent partout dans le monde (Durand, s.d. p.3). Comme les Tsiganes sont un peuple très diversifié, il est plus dur de montrer et d’utiliser leur identité commune pour acquérir les mêmes droits que la population autochtone, alors que d’autres minorités y réussissent bien souvent. Les Tsiganes vivent dans plusieurs pays, ne parlent pas tous la même langue, et n’ont pas les mêmes traditions et coutumes. Souvent leur historique de nomadisme est différent et ils n'ont pas d’ancêtres communs. Egalement, ils sont de nature différente en ce qui concerne leur manière de vie (nomade, semi-sédentaire, sédentaire), leur religion (catholique, protestant, orthodoxe, musulman) et leurs activités pour survivre (le salariat, l’agriculture, le commerce,…) (Reyniers, 1995, p.8).

Finalement, l’identification de cette minorité est encore plus complexe, parce qu’on doit discerner le processus d’indentification exogène et endogène. Ci-dessous, nous expliquerons ces deux termes et nous verrons que ces deux processus sont difficiles à discerner.

1.3.1. L'identification exogène 

On peut définir l'identification exogène comme la manière dont la population non-tsigane décrit les Tsiganes. Surtout les premières constatations en ce qui concerne l’histoire et l’origine des Tsiganes sont mises sur papier par des auteurs non-Tsiganes comme Grellmann. Généralement, les auteurs ultérieurs ont adopté ces premiers écrits, qui étaient ci-après toujours répétés et repris. Wim Willems déclare que l’histoire nationale tsigane, leur langue commune ‘le romani’ et même le terme ‘Tsiganes’ sont des constructions du Grellmann. Selon Willems, Grellmann a construit le peuple ‘Tsiganes’ (Willems, 1995, pp. 287-303). 

D’un côté, nous suivons Willems dans son raisonnement que Grellmann a pris plusieurs sources concernant des groupes très différents afin de compléter un puzzle d’une identité tsigane. Et de l’autre côté, nous ne pouvons pas ignorer la provenance indienne des Tsiganes, qui est aussi de plus en plus utilisée par eux-mêmes pour obtenir des droits comme minorité ethnique (Willems, 1995, pp. 287-303). Prenons un regard dans la littérature, une chose devient vite claire: l’identification exogène est un processus très complexe et parfois contradictoire.

D’abord, les chercheurs non-Tsiganes ont eu et ont encore des difficultés à saisir la dimension de la population tsigane. Ils eurent plus de difficultés avec les Tsiganes qu'avec d’autres populations diasporiques, à cause de leur place marginalisée dans l’histoire du monde et par leur faible organisation politique. Malheureusement, il n’existe pas de données démographiques fiables sur la distribution ou les subdivisions internes des groupes tsiganes. Parfois, les Tsiganes cachent leur identité réelle et se disent eux-mêmes membres de la nationalité majoritaire. Ou bien les illettrés ne sont pas pris en compte parce qu’ils ne comprennent pas les questions des recensement. Et nous ne pouvons pas oublier qu’il y a encore pas mal de Roms sans documents officiels. Pour cette raison, quelques auteurs comme Liègeois estiment qu’on doit multiplier le nombre des Tsiganes officiellement enregistrés par trois pour obtenir le nombre actuel des Tsiganes d’un pays. Pour cette raison, les organisations internationales, et les ONG estiment la population tsigane de Roumanie à 1 à 2 millions (5-10% de la population totale), malgré le fait que seulement 535.250 personnes (2.5 % de la population totale) ont été rapportées ainsi dans les recensements de 2002 (Mc Garry, 2008, p.1). Ce groupe rom, qui se déclare ainsi est déjà la seconde minorité la plus large de Roumanie. Nous pouvons nous imaginer que si toutes les personnes avec l’origine tsigane se définissaient comme tels, les Roms pourraient devenir la plus grande minorité de Roumanie avant les Hongrois (6.6% de la population totale) (Reyniers, 1995, p.19). 
Pendant que la population de la Roumanie dans son ensemble baisse à cause du bas taux de natalité et de l’émigration, le nombre des Roms enregistrés a augmenté de 30% en 2000 par rapport à 1996. Comme explication, on cite leur taux de natalité traditionnellement plus haut et une conscience grandissante de l’identité de soi parmi les Roms (Alionescu, 2004, p.74).
A part ce problème, il existe des classifications infinies des différents groupes des Tsiganes dans le monde académique. Nous employons une classification courante et claire
. En général, nous discernons trois grands groupes des Tsiganes; les Sintés, les Kalés et les Roms. 

Nous trouvons 'les Sintés' dans les régions où on parle l’allemand (l’Allemagne, la Suisse et l’Autriche), le Benelux et quelques pays scandinave. A l’Est de la France, on les nomme ‘les Manouches’, ce que veut dire en Romani ‘l’être humain’. 

Le deuxième group sont 'les Kalés' ou mieux connu sous le nom ‘les Gitanes’. Ils vivent dans la péninsule Ibérique et le sud du France et ont changé la langue ‘romani’ pour le ‘kalo’, qui dérive de l’espagnol avec quelques mots d'emprunt du Romani. 

Finalement, notre groupe-cible ’les Roms’ se trouvent principalement dans les Balkans, dans l’Europe Centrale et l’Europe occidentale. La majorité d’entre eux parle le ‘romani chib’ mais parfois les groupes ont leur propre dialecte. Dans les Balkans, certains groupes se définissent comme Roms, mais ne parlent pas le romani, p.ex.: les Boyash, quelques Ashkali et les Egytians (Liegeois, 1976, Pp.15-17).

Afin d’identifier un Rom ou une Romni, nous pouvons regarder à quel sous-groupe, quel lignage et quelle famille il ou elle appartient.

Les Roms sont subdivisés en sous-groupes (endaïa): les Kalderashi, les Lovari, Les Tchourari, les Ursari les Gurbeti. Les classifications des Roms se basent entre autre sur la culture (la langue, les coutumes, etc.), sur les professions et sur les déplacements. Pour donner un sens de l’ambigüité de l’identité des Roms, il convient d’expliquer quelques-unes de ses dénominations. Le nom des Kalderashi par exemple vient du mot romain ‘kaledera’, qui signifie chaudron. Un autre groupe qui est nommé selon son métier est ‘les Lovari’, le mot ‘lovara’ vient du mot hongrois ‘lo’, qui signifie ‘cheval’, alors ce groupe représente des marchands des chevaux. Les ‘Tchourari’ vendent des ciouri, ce qui est le mot roumain pour les tamis à mailles de cuivre. Les noms d’autres sous-groupes indiquent des aires géographiques; soit leur lieu de résidence actuelle, soit leurs régions d’origine. Par exemple, ‘les Xoraxajà’ sont des musulmans qui ont quitté actuellement la Crimée. En outre, les groupes comme ‘les Pletosi’ (‘ceux avec les cheveux longs’) ont obtenu leur nom des gadjés. Les ‘Romungri’ (les Roms hongrois) appartiennent à une catégorie, qui sont dénommés par des autres groupes Roms (Iovita & schurr, 2004, p.268). Finalement, on utilise aussi des noms qui accentuent quelques caractéristiques spécifiques. Dans l’ancienne U.R.S.S. nous pouvions trouver ‘les Baré Kuchmjégjere’ (les grands bonnets), ‘les Chochojara’ (les mangeurs de lapin) et 'les Bedoni' (les malheureux) (Liègeois, 1976, Pp.56-57).

Si on veut situer les Roms de façon encore plus précise, on cherche à quel 'vitsi' ou en d’autres mots à quelle lignage ils appartiennent. Les gens, qui sont dans le même ‘vitsi’ ont un même ancêtre, qui peut être un père, un grand-père, un arrière-grand-père, etc.
. Les noms dérivent beaucoup du nom des ancêtres et parfois d'un surnom ou d'un trait spécifique de ce groupe des Roms.
 

Finalement, la plus petite subdivision chez les Roms est la famille, qui constitue ensemble avec quelques autres familles un lignage (Liégeois, 1976, pp.59-61).

Ci-dessus, on a rapporté que quelques linguistes non-Tsiganes ont découvert l’origine des Tsiganes pendant le 18ième siècle. Plus récemment, les non-Tsiganes ont expérimenté avec la recherche génétique pour identifier la population tsigane d’une façon scientifique et médicale. Dans ce cadre nous avons déjà mentionné Luba Kalaydjieva et Co. A la base des données au sujet des désordres de gènes et des mutations causant des maladies, ils concluent que les Tsiganes ont vécu dans un certain degré d’isolement des autres groupes ethniques. Vu que les Roms ont la tradition de se marier entre eux, ce résultat ne nous étonne pas. Leur culture prescrit l'endogamie sous la forme de la stimulation des mariages entre eux et le rejet des mariages avec ‘les gadjés’. Mais en même temps, Luba Kalaydjieva et Co. ont trouvé que les Roms ont une plus grande diversité interne que la majorité des populations environnantes. Les auteurs n’ont pas trouvé une explication à cela mais ils concluent que cette diversité linguistique et culturelle des Tsiganes contemporains masque un arrière-plan génétique commun. Et chez les Tsiganes, la langue plutôt que la proximité géographique explique la variation génétique. Cette observation remarquable implique que les traditions culturelles et linguistiques des Tsiganes ont formé leur variation génétique. Par contre, la diversité génétique parmi la population européenne dépend plus de la dispersion géographique que de la langue (Iovita & Schurr, 2004, pp. 275-276).

1.3.2. L'identification endogène 
Contrairement à l'identification exogène, l’identification endogène est la manière dont la population tsigane se décrit elle-même. Instinctivement, nous pourrions penser que cette forme d’auto-indentification serait beaucoup plus simple et uniforme mais c'est loin d'être le cas. Comme nous l’avons dit plutôt, l’identité est devenue pour certains Roms un point sensible à cause de leur passé douloureux des politiques de répression et de la discrimination. Dans les consultations nationales, ils ne mentionneront rarement leur vraie ethnie par crainte ou simplement parce qu’ils ne le veulent pas. Nous voulons mettre l’accent sur la pluralité, la dynamique et la multi-dimensionnalité de l’ethnicité des Roms. Ou comme Clark & Canton l’expriment, nous pouvons voir l’identité rom comme une ethnie de sélection et de mélange (‘a pick and mix ethnicity’) (Clark & Canton, pp. 249-263). 
Les Roms diffèrent beaucoup selon les groupes, ils ont des dénominations différentes pour d’autres sous-groupes, et  font valoir parfois leur identité contre les autres. En même temps, ils conservent une distinction stricte, notamment celle entre les Tsiganes et les gadjés. Certains groupes traditionnels n’utilisent pas seulement le terme ‘gadjés’ pour indiquer ‘les autres gens’ ou bien ‘les non-Tsiganes’, mais ont aussi un comportement différent vis-à-vis des gadjés. C’est la raison pour laquelle, plusieurs ethnologues, sociologues, assistantes sociales, et autres gadjés qui rentrent en contact avec les Tsiganes se plaignent du fait qu’il est dur de construire une relation durable et d’obtenir des informations fiables. Pourtant, plus loin dans notre travail nous verrons que tous les Tsiganes ne conserveront pas une distinction stricte avec la majorité.
Quelques groupes de Roms ont essayé de créer des notions ou des réalités qui rendraient leur identité plus claire pour eux-mêmes et aussi pour les gadjés. Par exemple, ils ont créé des rois tsiganes et certaines élites roms ont essayé d’obtenir des pièces de terre pour installer un vrai état indépendant ‘Romanestan’. A travers le temps, ils ont éprouvé le besoin de lier les forces de plusieurs groupes roms ensemble et ainsi ont pu connaître un processus d’internationalisation. Nous y revenons en détail plus tard. Dans ces cercles internationaux plutôt élitistes, l’idée a grandi que les Roms sont en tout premier lieu des citoyens des pays dans lesquels ils habitent, mais ils doivent chercher également leur propre place spécifique dans l’Europe de l’avenir. D’où vient le concept des Roms comme minorité transfrontalière. Des évolutions ultérieures ont mené à l’autre concept du ‘nation sans état’, ce qui est promu par l’Union Internationale des Roms (UIR). Mais l’UIR n’était pas toujours si franc en ce qui concerne leur promotion de ‘nation sans état’, ils ont d’eux-mêmes appliqué pour le statut de ‘peuple d’origine Indienne’ avec des passeports indiens (Marushiakova & Popov, 2005, pp.75-83). 

Jetons un regard sur notre bibliographie, il est clair qu’il y a beaucoup plus d’écrits sur les Roms par les gadjés que par les Tsiganes mêmes. Seulement plus récemment, des intellectuels, des auteurs et des écrivains tsiganes ont commencé à enregistrer leur histoire, langue et culture dans la littérature publique. Jadis les Tsiganes se retiraient de toute l’écriture sur eux-mêmes
. A notre avis, il est important que les Tsiganes mêmes s’occupent de la description de leur histoire, culture, problèmes, etc. Ceci apporterait un meilleur équilibre dans la littérature existante, ce qui contribuerait à la justice et à la fiabilité de la connaissance humaine.

1.3.3. La position des Roms dans la société 
Bien que beaucoup de Roms fassent la distinction entre les gadjés et eux-mêmes, nous avons déjà relevé qu’on ne peut pas généraliser. Ainsi, l’auteur Arne B. Mann discerne trois groupes parmi les Roms slovaques qui s’identifient différemment. Selon nous, ce modèle peut aussi servir pour les Roms roumain.
Un premier groupe des Roms choisissent la voie d’assimilation. Ils adoptent ou bien imitent le mode de vie de la majorité aussi complètement que possible. Ils se distancent de leur origine ethnique, et choisissent ainsi la négation de leur propre ethnicité
. Ceci emporte un sentiment d'incertitude et d’infériorité, qu’ils essayent de remédier avec leur incorporation réussie dans la société  majoritaire. Ils oublient leur langue tsigane et rejettent les coutumes traditionnelles, qu’ils considèrent comme un mode de vie sous-développés. Ils prennent distance des autres Roms ‘sous-développés’ et essayent de développer un réseau parmi ‘les blancs’, ce qui leur donne du prestige. Ce premier groupe se trouve souvent dans des situations compliquées ; d’un côté, ils ont pris de la distance par rapport à leur origine ethnique et de l’autre côté, ils ne sont pas non plus acceptés totalement par la majorité. Ce dernier fait est exprimé par des expressions roms comme : ‘quoi que vous fassiez, vous ne pouvez pas devenu un homme blanc’ ou ‘vous pouvez changer la couleur de vos cheveux, mais pas de votre cœur’.
Le deuxième groupe préfère la voie d’indentification ethnique. Les organisations roms nationales et internationales sont nées avec cet esprit. Ils pensent que cette voie d’identification ethnique, avec la valorisation de la langue et la culture romani, est une manière pour d’obtenir un équilibre avec la société majoritaire. Mais les différentes organisations ne correspondent pas en ce qui concerne certains sujets. Ainsi, l’étendue d’assimilation et la définition ethnique des Roms restent des points de controverse ; certains groupes demandent le statut de ‘nation’ et d’autres veulent le titre de ‘groupe ethnique’ afin d’accélérer le processus d’assimilation. Selon nous, ce deuxième groupe consiste surtout en élites qui se trouvent dans les partis politiques, dans la direction des organisations roms, et qui sont souvent bien connus dans le milieu international. 
Et dans le dernier groupe sont inclus la plupart des Roms, qui témoignent d’indifférence ethnique. Ils prennent une attitude passive, ambigüe et non spécifique par rapport à leur ethnicité. Ces gens se sentent attachés par une histoire commune de répression et de stigmatisation. Ils cherchent la protection de l’adhésion de groupe apparente, vu leur situation sociale vulnérable, surtout après la révolution de 1989. Ils voient en la couleur de leur peau un des plus grands obstacles à leur intégration dans la société
. La langue ‘romani’, la musique, les coutumes, les codes éthiques, etc. aident à créer un sentiment d’appartenance à la communauté rom mais ils ne sont pas considérés comme des signes d’une culture et d’une ethnicité spécifique (Mann, 2000, p.51-78).
Cette répartition en trois groupes est inévitablement un peu arbitraire mais nous aide au moins à mieux comprendre le domaine immensément complexe de l’identification des Roms. Cette abstraction nous mène également au modèle d’acculturation de Berry
. Ce modèle classique est plutôt utilisé pour présenter les différentes positions des immigrants dans leur nouvelle société, mais il peut aussi clarifier les choix en ce qui concerne l'étendue d’acculturation d’une minorité nationale comme les Roms. L’acculturation est l’ensemble des situations qui surgissent quand des groupes culturellement différents entrent en contact de manière intensive ayant pour effet des changements dans la culture originale d’un des deux groupes ou des deux groupes' (Saber, 2008, p.14). Deux questions centrales se trouvent dans le modèle : ‘Est-ce qu’il y a un contact et de la participation des Roms à la société de la majorité ?’ et ‘Est-ce que les Roms conservent leur culture?’. Ensuite, nous pouvons répartir les Roms suivant quatre positions. L’assimilation est la position prise par le premier groupe, que nous avons décrit ci-dessus. La minorité reprend entièrement les caractéristiques culturelles sociales de la majorité pour finalement être absorbée dans la culture dominante. La ségrégation signifie que les Roms se trouvent séparés de la société. Dans ce cas, il est facile de conserver leur culture comme il n’y a presque pas d’échange avec la société de la majorité. Souvent, la ségrégation est visible sur le plan urbain d’un pays dans le sens que les Roms vivent dans les quartiers extérieurs, les banlieues, littéralement en marge de la société’. Les Roms dans la position de ‘marginalisation’ ne se reconnaissent plus dans leur propre culture, ni dans la culture des gadjés. Ils sont déracinés, ils n’ont aucun appui et sont en quête d’une nouvelle identité. Souvent, ces Roms ont essayé d’adopter la position d’assimilation mais n’étaient pas acceptés par la majorité. Et finalement, l’intégration est l’insertion des Roms dans la société de la majorité de telle façon qu’ils peuvent garder leurs caractéristiques culturelles et qu’ils ne sont pas isolés du reste de la société (Loobuyck, 2005).
Figure 1. Le modèle d’acculturation de Berry.
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Source : Loobuyck, 2005.
Nous remarquons que cette catégorisation est rigide. Il faut voir chaque position comme l’intersection entre positions prises sur les deux axes ayant les pôles extrêmes ‘oui’ et ‘non’. Alors, la plupart des gens ne se retrouvent pas parfaitement dans l’une des quatre positions. Il est également possible qu’on est intégré dans un certain domaine et qu’on est marginalisé dans un autre. 

Nous avons intégré le modèle de Berry et la classification de Mann dans la deuxième figure. Nous pensons avec Mann que la plupart des Roms adoptent la position de 'l’indifférence ethnique'. Selon nous cette position correspond le plus avec la position de 'marginalité' dans le modèle de Berry. Les gens peuvent être retrouvés dans cette position après que leur tentative de s’assimiler ait échoué. Nous avons choisi le nom 'indifférents' pour ce groupe qui a la composition la plus diversifiée. Les élites roms (qui se trouvent) dans la politique, dans les ONG roms et dans le milieu international sont parmi 'les intègres'. Ils sont bien intégrés parmi les gadjés ; ils ont des réseaux sociaux, travaillent avec les gadjés, souvent ils ont suivi une formation parmi les gadjés, etc. Mais ils ne s’assimilent pas à la majorité car ils ne veulent pas perdre leur arrière-ban rom. Ainsi, ils parlent la langue tsigane et ils défendent ouvertement leur ethnicité. Les assimilés correspondent aux gens qui ont choisi la voie d'assimilation selon la classification de Mann et qui tombent dans la case d'assimilation du modèle de Berry. Nous avons ajouté une quatrième groupe ‘les ségrégés’ au modèle de Mann, ceux qui se distancent de la majorité. Ils sont représentés par les groupes roms traditionnels qui vivent ensemble, concentrés dans des quartiers extérieurs des villes, dans des partis de villages ou des villages entiers. 
Figure 2. La fusion du modèle d’acculturation de Berry et la classification 
de Mann
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La conservation de propre culture ?

Ce modèle est un outil pour mieux comprendre les positions dans lesquelles les Roms se trouvent suite à leur propre décision et au contexte (l’hospitalité des gadjés, le gouvernement, l’auto-organisation des Roms sur place, etc.).
1.3.4. La conclusion sur l’identité des Roms roumains

En ce qui concerne l’identification des Roms, nous concluons que les Roms n’ont pas une identité générale fixe. La difficulté de s’identifier eux-mêmes est dû à leurs subdivisions infinies, qui reflètent leur diversité géographique, linguistique et culturelle. Aussi la discrimination, leur arrière-plan de nomadisme, et le fait que nous discernons une identification exogène et endogène comme c’est un groupe minoritaire, font que nous rencontrons plusieurs problèmes dans la description de notre groupe cible. Ensuite, nous avons remarqué que nous identifions les Roms essentiellement grâce aux sources qui viennent de la population autochtone.

Mann et Berry nous ont aidés à comprendre les différentes positions, dans lesquelles les Roms peuvent se trouver. Le premier discerne les trois voies d’assimilation, d’indentification ethnique et d’indifférence ethnique. Nous avons fusionné les deux idées et nous pensons avec Mann que la plupart des Roms adoptent la position de l’indifférence ethnique. 
2. Le développement des Roms au sein des quatre ‘piliers du développent’

Dans ce chapitre, nous voulons exposer la richesse du paysage des organisations et personnes qui sont actives dans le domaine du développement des Roms en Roumanie. Bien entendu, nous n’avons pas l’intention de dresser un catalogue de tous les programmes et projets qui concernent les Roms. 

Pour l’exposé des formes principales de l’aide au développement, que les Roms ont connue et connaissent encore en Roumanie, nous nous basons sur l’idée de Patrick Develtere
 de diviser le monde des acteurs au développement en différentes catégories. Ainsi, il discerne quatre piliers de la coopération au développement. Nous avons gardé cette idée des piliers mais nous l’avons adaptée à nos besoins méthodologiques. 

Comme premier pilier nous traitons de l’aide officielle à deux niveaux. Au niveau national, nous décrivons plus largement l’histoire des Roms en Roumanie et nous examinons les efforts du gouvernement roumain pour les Roms à travers les ans. Au niveau agrégé nous débattons de l’aide apportée par les principaux organismes intergouvernementaux; le conseil de l’Europe, l’organisation pour la sécurité et la coopération en Europe, les nations unies, l’union européenne et l’initiative de la décade de l'inclusion des Roms.

Deuxièmement, nous faisons mention de quelques organisations non-gouvernementales nationales et internationales qui s’occupent du développement des Roms. 

Notre troisième pilier ou autrement ‘les initiatives privées, sociales et caritatives’ consiste en associations de gens, qui ne sont pas des professionnels dans le domaine du développement. 
Finalement, nous discutons de l’auto-organisation et de l’habilitation des Roms suivant le format des ONG comme organisation d’aide ou centre d’information, ou par la formation des partis politiques.

2.1. Le Premier pilier: la coopération officielle 

2.1.1. La coopération officielle nationale: l’histoire des Roms en Roumanie & les lois et les actions prises par le gouvernement roumain
L’histoire des Roms roumains en général est très enlacée a l’action des différents gouvernements que la Roumanie a connus. C'est pourquoi  nous les débattons ensemble ci-dessous.
La période de l’esclavage

Nous avons déjà dit que les Tsiganes sont entrés dans les provinces roumaines à partir du 12ième siècle et qu’après ils ont connu une longue période d’esclavage
. 

Plus particulièrement, on sait que les princes donnaient des Tsiganes aux monastères. Après, pendant le 16ième siècle, ce système est devenu plus complexe. On avait trois sortes de Tsiganes. Premièrement, ‘les Vatrasi’ (Rom.; vatra, ‘home’, ‘heart’) ou les ‘Tsigani boieresti’ (Rom. ‘boieri’, ‘boyars’) étaient les esclaves des nobles. Deuxièmement, les ‘Tsigani manastiresti’, appartenaient aux monastères. Et finalement, les 'Laiesi', ou les Tsiganes libres, étaient itinérants et payaient des taxes. Ils étaient considéré comme les ‘Tsigani domnesti’ (Rom. Domn, ‘lord’, ‘prince’) et techniquement ils appartenaient à l’État. Pour être intègres, notons que différents auteurs utilisent d’autres subdivisions et dénominations
. 

Dans ce système d’esclavage, les Tsiganes ne possédaient aucun droit personnel et les lois permettaient aux maîtres de vendre, échanger et offrir leurs esclaves, ce qui a abouti à des familles tsiganes décomposées. Initialement, les mariages entre les Tsiganes et ‘les gadjés’ étaient strictement interdits. C'est-à-dire que si un citoyen non-tsigane se mariait avec un Tsigane, ce premier devenait un esclave. Mais à la fin du 18ième siècle les unions mixes devenaient de moins en moins une exception. 

L’assimilation que les Tsiganes ont vécue pendant cette période a mené à la perte de leurs coutumes et langues et aussi à l’adoption de celles des Roumains, tandis que les populations non-assimilées restent dans un stade de nomadisme limité et contrôlé. C’était le cas pour les Kalderashi
. Malgré les efforts des gouvernements pour assimiler les Roms, l’endogamie reste d’actualité parmi les Tsiganes de l’Europe centrale et l’Europe de l’Est. Le résultat final est que beaucoup de Tsiganes ont des difficultés à s’identifier à l’une ou l’autre des deux cultures. Cela est dû d’une part à la résistance à l’assimilation des Tsiganes et d’autre part à la discrimination dont ils sont victimes de la part des populations locales (Iovita & Schurr, 2004, p. 278).

Les esclaves devaient attendre jusqu’au 19ième siècle pour avoir leur liberté quand la Wallachie et la Moldavie sont devenues indépendantes du pouvoir des leaders ottoman-turc
. L’émancipation totale des esclaves tsiganes était un fait en 1864, trois années après l’indépendance de la Roumanie. La plupart des Roms recommençait une vie traditionnelle et nomadique et on voyait vite que l’émancipation n’avait pas changé leur pauvreté et leur position sociale basse (Crowe, 1999, p. 57).

Après la première guerre mondiale, l’espoir existait que la position sociale des Roms s’améliorerait, mais le gouvernement désirait assimiler à nouveau leur grande population à la minorité. Afin de créer un état-nation homogène, il suivrait une politique de nationalisme intégrale. Certains Roms profitaient de la distribution des terres mais dans beaucoup de cas ils avaient peu d’expérience en l’agriculture. Les conditions de vie très dures des agriculteurs romains, (surtout pendant la dépression de 1929) en combinaison avec la politique oppressive du gouvernement ont renforcé les préjudices traditionnels contre les Roms. Ils étaient traité comme des citoyens de second rang (Crowe & Kolsti, 1991, pp. 68-69). Toutefois, certains Roms commençaient s’intéresser à leur langue ‘le romani’ et la culture des Roms en général et dans le champ politique ça bougerait de la même façon (Crowe & Kolsti, 1991, pp. 70). 

Mais en 1941, les gains des années précédentes avaient disparu à cause des lois, inspirées par le fascisme. En ce qui concerne 'la Porajmos' ou 'le génocide tsigane ' pendant la deuxième guerre mondiale, la commission roumaine de crime de guerre estime qu’environ 36.000 Roms sur une population des 300.000 Roms roumains étaient tués. (Crowe, 1999, p. 57) (Reyniers, 1995, p.9). 

Le temps communiste: l’assimilation 

L’après-guerre gouvernement communiste de Gheorghe Gheorghiu-Dej n’allait pas donner des opportunités de développement aux Roms. En plus, ses efforts pour arrêter les pérégrinations des Roms des années cinquante étaient ineffectives. Mais les batailles contre les problèmes d’absence scolaire et l’analphabétisme pendant les dix années après 1956 avaient réussi (Crowe, 1999, p. 58). De nouveau ce progrès a été perdu avec l’avènement du gouvernement de Nicolae Ceausescu, qui ignorait les problèmes des Roms. On a mis fin à les paranoïas destructives de Ceausescu avec son exécution le 22 décembre 1989 (Crowe, 1999, p. 58).

En somme, les régimes communistes après la guerre voulaient éliminer la manière de vivre des Roms, qu’ils percevaient comme les restes de la vie primitive des humains. C’est pourquoi, les Roms étaient incorporés au système de production socialiste. L’État soignait spécialement les gens les plus marginalisés. Les Roms ont bénéficié de droits sociaux et économiques étendus. Le travail était en même temps un droit et une obligation. Et au cours des années, les Roms se sont accoutumés à travailler comme ouvriers dans les usines, comme travailleurs dans la construction ou dans les coopératives agricoles (Pogany, 2004, p.85-87). 

Seule l'assimilation comptait, l’origine ethnique n’avait aucune importance, L’autorité communiste essaierait d’intégrer les Roms dans la mesure du possible en leur fournissant un boulot, le logement et l’accès aux services publics. 

Pendant les années ‘55 quand le communisme adoptait des traits nationalistes, le gouvernement a découragé le nomadisme. Et vingt années après, on l’exilait virtuellement avec les opérations de la police contre la mobilité des Roms. Jusqu’a l’avenir du nationalisme, le gouvernent ne considérait pas vraiment les problèmes des Roms et ignorait l’existence des Roms (Reyniers, 1995, p.25). En ce qui concerne l’éducation, les autorités ont fait des efforts afin de conduire les jeunes Roms vers les universités, ce qui a abouti à une élite intellectuelle parmi les Roms (Reyniers, 1995, p.30).

Après le régime communiste: la reconnaissance comme minorité

Après la chute du régime de Ceausescu, la constitution roumaine a changé complètement de contenu; la Roumanie est à partir de ce moment un état démocratique et social, régi par la règle du droit. Au lieu du droit de travailler, l’article 38 (1) accorde que ‘le droit de travailler ne peut pas être restreint’. Comme l’ancien régime communiste fournissait de l’emploi et des provisions sociales (même si elles étaient insignifiantes)  les Roms sont devenus dépendants de l’Etat. 
Parmi les Roumains pauvres, beaucoup de Roms souffrent du rétrécissement de la tâche de l’Etat
. Ils ont perdu les services sociaux communistes, le coût de vie a monté en flèche et le chômage est devenu un de leurs plus grands problèmes et soucis
. La pauvreté et la marginalisation sociale affectent aussi la mesure dans laquelle les Roms peuvent consulter les services publics. (Polany, 2004, Pp. 85-90). 

A cette époque les Roumains vivent un période avec plus de liberté politique et culturelle. Le NSF (Frontul Salvarii Nationale), guidé par Ion Iliescu devait partager le pouvoir avec plusieurs nouveaux partis, parmi quelques formations politiques Roms. (Reyniers, 1995, p.34). 

Et comme beaucoup d’états de l’Europe centrale et l’Europe de l’Est, la Roumanie a connu une révolution des droits de l’homme. Comme il s’agit d’une reconnaissance des droits individuels et aussi des droits des minorités nationales et ethniques, la nouvelle constitution roumaine a reconnu les Roms comme une minorité nationale. Cette évolution était supportée au niveau international par la mise en place d’instruments de droits comme ‘ la charte de l’Europe’ et la convention-cadre du Conseil de l’Europe. Toutefois, ce n’était pas du tout évident pour les pays postcommunistes avec leur courant plutôt nationaliste d’adapter des mesures libérales-pluralistes dans le domaine des droits humains. Ainsi beaucoup de gouvernements ont pris des mesures afin de satisfaire aux conventions internationales, sans donner à la population le temps d’écarter des préjuges populaires et de supporter eux-mêmes ces mesures (Pogany, 2004, pp.94-98). 

Aussi les Roms ont commencé à s’organiser. Ce mouvement culturel et politique chez les Roms a suscité une vague de sentiments contre les Roms chez la population autochtone, qui se traduisaient par la violence physique et les insultes publiques par les media. Le gouvernement n’était pas capable de répondre efficacement à ces offenses et ces actes de violence. La violence est arrivée à son comble en septembre 1993 dans le village Hadareni. Après le meurtre d'un Roumain gadjo, commis par un Rom, une foule de paysans, supportés par la police ont chassé tous les Roms de leur village (Crowe, 1999, p. 61). 

A partir de 1990 les Roms ont émigré en masse de la Roumanie vers l’occident et surtout vers l’Allemagne. Selon Dan Ionesco les causes principales pour cette émigration massive sont la combinaison de la violence, la discrimination, les préjudices, la pauvreté et leur style de vie nomade (Crowe, 1999, p.61). La plupart des demandeurs d’asile prétendaient que leurs conditions de vie s’aggravaient après la chute du régime communiste
. Leurs intentions étaient variées; certains d’entre eux fuyaient à cause de la discrimination, d’autres émigraient pour gagner de l’argent en faisant du commerce après quoi ils revenaient, le reste restait dans leur pays d’accueil (Reyniers, 1995, p.14). Les Roms n’étaient pas vraiment bienvenus, en particulier en Allemagne
. En générale, l’occident trouvait que les Roms n’avaient pas mérité le statut de refugié puisque la transition du régime communiste au régime démocratique avait été exécutée dans l’Est. Les gouvernements occidentaux pratiquent des politiques de refoulement des refugiés économiques, de promotion de rapatriement et de réintégration dans le pays d’origine (Reyniers, 1995, p.4).

Pourtant, si on compare la situation des Roms roumains avec celui des Roms d’autres pays, on voit que le système législatif en Roumanie est en faveur des Roms d’une manière innovatrice. Dans sa loi sur l’élection de la chambre des députés et du sénat de 1992, l'article quatre fixe que les minorités roumaines ont automatiquement le droit à un mandat de député, à côté des mandats qu’ils obtiennent s’ils ont au moins cinq pour cent des votes. Dans ce même article, il est également déterminé que les organisations des citoyens qui appartiennent à une minorité nationale peuvent participer aux élections et sont juridiquement équivalents aux partis politiques (Popescu & Hannavy, 2002). Le gouvernement pensait qu’il allait de la discrimination positive, parce que la majorité a été toujours avantagée. Dans ce même esprit, le gouvernement a établi en 1993, le ‘conseil pour les minorités nationales’, un organisme consultatif pour le gouvernent où toutes les organisations des minorités étaient présentées dans le parlement (National Democratic Institute, 2003, p.5). 

Ensuite, le gouvernement de coalition après les élections de 1996 était manifestement plus sensible aux besoins des Roms que les gouvernements précédents mais était largement inefficient. Il a créé ‘l’Office National pour les Roms’ à l’intérieur du département pour la protection des minorités nationales. Il a commencé a développer ‘une stratégie nationale pour l’amélioration de la situation des Roms’
 et il a adopté la législation anti-discrimination. En 2002, ‘le conseil national pour combattre la discrimination’ était établi, comme partie de la stratégie nationale, et consacré à supprimer toutes les formes de discrimination et injustice. (Mc Garry, 2008, pp. 6-7) (National Democratic Institute, 2003, p.6).

Depuis la chute du communisme, les nouveaux gouvernements ont de même commencé à traiter l’éducation des Roms. La loi d’éducation de 1995, prévoit dans son article 118, le droit d’étudier et de suivre des cours dans la langue maternelle à tous les niveaux et dans les formes d’éducation différentes. Alors maintenant il est possible de suivre des cours en romani dans plusieurs villes roumaines (Reyniers, 1995, p.31). De même, cette loi prescrit qu’on enseigne aux élèves du collège l’histoire et les traditions des minorités nationales. Et il essaye également d’obtenir une représentation proportionnelle d’instituteurs appartenant à une minorité nationale dans les comités de direction des unités et institutions éducatives (ECMI, 2009). Il est intéressant de mentionner l’ordre de médiateur d’école de 2007 ; il fournit le cadre juridique pour les écoles d’obtenir une personne de la communauté locale, formé à servir de liaison entre les familles et l’école. Dans cet ordre, le gouvernement dit explicitement que les écoles avec des étudiants multiethniques (principalement ceux d’origine Roms) et des étudiants d’une minorité (s’il n’existe pas un enseignant de cette minorité dans cette école) peuvent bénéficier d’un tel médiateur d’école (Hawke, L., Seghedi, A. & Gheorghiu, M., 2008, pp 11-33). 
2.1.2. La conclusion sur la coopération officielle nationale: l’histoire des Roms en Roumanie & les lois et les actions prises par le gouvernement roumain

Alors après ce sommaire historique des mesures prises par le gouvernement, nous pouvons conclure que les Roms roumains ont vécu des périodes qui étaient politiquement assez différentes; des périodes de la tolérance, de l'ignorance, de l'assimilation et de l’intégration. Mais en général, le but était souvent d’assimiler les Roms, ce qui leur a permis de participer à la vie sociale au même titre que les autres. Pendant le temps communiste, beaucoup de Roms sont devenus de plus en plus dépendants de l’État (Pogany, 2004,  p. 89). Par conséquence, certains Roms luttent actuellement avec des problèmes de chômage, de logement, etc. et désirent retrouver ‘le bon vieux temps’. Mais de l’autre côté, les Roms qui n’existaient pas auparavant, ont été reconnus comme minorité nationale de la Roumanie avec toutes les conséquences avantageuses comme une place réservée au parlement, le droit d’être enseigné en romani, l’adoption de la législation anti-discrimination, etc.
Malgré que le gouvernement a pris beaucoup de mesures ces dernières quinze années pour améliorer les conditions des Roms dans les domaines problématiques, quelques auteurs disent qu’il ne faut pas être trop optimiste. Ainsi Pogany pense que beaucoup de programmes de réforme comme ‘la stratégie nationale’ sont établis pour satisfaire les critiques externes et qu’il est peu probable que ces mesures vont changer les conditions des Roms radicalement. (Pogany, 2004, p.106). Notre réflexion lors de cette critique est que il faut une évaluation approfondie à long terme, effectuée indépendamment de l’État, avant de juger ou condamner. D’ailleurs si un programme ou une règle fonctionne, il n’y a pas d’intérêt à savoir pour quelle raison ou en quelle manière ceux-ci ont été introduits. 

2.1.3. 
La coopération officielle internationale: les organisations intergouvernementales (OIG), l'union Européenne et la décade de l'inclusion des Roms

Les organisations intergouvernementales sont connues pour leurs interventions actives dans le domaine de la politique des droits des minorités. Ici nous décrivons brièvement les actions prises concernant la minorité Rom par quelques OIG (le Conseil de l’Europe, l’Organisation pour la Sécurité et la Coopération en Europe, l’'Organisation des Nations Unies), l’UE et les pays réunis à l’occasion de la décennie de l’inclusion des Roms. Ils conçoivent des normes, des programmes et projets. Ils fournissent l’aide budgétaire et les recommandations aux gouvernements et ONG. Et finalement, les OIG prennent en soi le rôle d’investigateur et surveillent les situations des Roms dans les différents pays.
Le Conseil de l’Europe
Déjà en 1969 le Conseil de l’Europe attire l’attention sur les Tsiganes avec une première recommandation concernant la situation des Tsiganes en Europe. En 1975 le comité des ministres demande aux états-membres d’informer le Conseil sur les mesures prises suivant la résolution cette année-là. En réponse à la résolution de 1981 sur la responsabilité des collectivités locales et régionales face aux problèmes culturels et sociaux des populations d’origine nomade, le conseil organise un premier séminaire international. Ainsi le Conseil s’occupe pendant des années des questions juridiques liées à la circulation des nomades, la reconnaissance des Tsiganes comme une minorité ethnique et leur besoin d’une protection particulière puisqu’ils sont une rare minorité de l’Europe. Malheureusement, le Conseil doit constater que beaucoup de leurs textes, adoptés par les états membres ont peu d’effets concrets (Liégeois & Gheorghe, 1996, pp.77-78) 

En 1995, le comité d'experts sur les Roms et les gens du voyage (MG-S-ROM) est mis sur pied. Sa tâche est de donner son avis d'expert au comité des ministres pour les affaires des Roms et des voyageurs. Leurs recommandations doivent assister les gouvernements et les organismes publics à développer la législation et les stratégies ciblées sur les Roms. 
Dans cette même année, les états membres du Conseil de l’Europe ont signé leur premier instrument légalement obligatoire, notamment ‘la convention-cadre pour la protection des minorités nationales (CCMN)’. Plus tard, l’UE a affirmé la ratification de l’CCMN comme condition pour pouvoir s’affilier à l’Union. Pourtant cinq membres existants de l’UE n’ont pas encore ratifié la convention.
Le Conseil de l'Europe décrit son objectif actuel concernant les Roms à l'aide de trois points de travail: la protection des minorités, la lutte contre l'anti-tsiganisme et le combat contre l'exclusion sociale (Conseil de l'Europe, Février 2009).

L’Organisation pour la Sécurité et la Coopération en Europe (OSCE)
Avec la réunion à Copenhague en 1990, l’OSCE était la première organisation internationale qui a reconnu les problèmes particuliers de la discrimination des Tsiganes. A partir de ce moment, les Tsiganes ont bénéficié d’une attention spécifique dans les réunions annuelles de l’OSCE. Les représentants des états participants plaidaient pour l’égalité des chances de participer à la vie sociétale. En 1992, le poste de Haut Commissaire pour les Minorités Nationales (HCMN) était établi. Une année après, l’HCMN cherche à résoudre les problèmes sociaux, économiques et humanitaires des Tsiganes dans les états membres. Ils ont fait un rapport, qui insiste sur l’application des politiques au niveau national et local dans les domaines de l’emploi, de l’éducation, de la santé et de la protection générale. En outre ils soulignent l’importance d’une coopération internationale entre les organisations multilatérales et les états. A ce sujet, le Bureau des Institutions Démocratiques et des Droits de l’Homme (BIDDH) de l’OSCE, a développé un point de contact (the contact point) pour les affaires des Roms et des Sintés (Liégeois & Gheorghe, 1996, pp.82-85). Dirigé par Nicolae Gheorghe, un ancien activiste des Roms roumains, le point de contact promeut l’intégration totale des communautés roms et sintés dans les sociétés. Le point de contact pour les Roms et les Sintés du BIDDH concerne les thèmes suivants : la participation politique, la discrimination et la violence raciale, l’éducation et les conditions de vie. Le BIDDH adresse ces champs d’actions avec ses propres programmes et il donne conseil aux gouvernements des états membres en ce qui concerne les affaires des Roms (Bureau des institutions démocratiques et des droits de l’homme, 2001, p.4). En 2003, le BIDDH a développé un plan d’action. Dans ce plan il recommande aux états participatifs et aussi aux institutions et structures du OSCE des actions concrètes sur les points suivantes; la participation dans la vie publique et politique, la coopération et coordination avec les autres institutions internationales, l’accès à l’éducation, les issues socio-économiques, etc. (OSCE, 2003, pp. 1-17). 

L’OSCE a fait beaucoup de recommandations à l’UE concernant la situation des minorités dans les pays candidats et a alors joué un rôle important dans  le procès d’accession des états de l’Europe de l’Est (Orenstein & Ozkaleli, p. 22).

Le deuxième ‘Supplementary Human Dimension Meeting’ de 2008 a été consacré à la matière de la politique durable pour l’intégration de Roma et de Sintés. Le résultat de cette réunion était une série de recommandations, adressée au secrétariat, aux institutions et aux missions de terrain de l’OSCE, aux états-participants, aux gouvernements des différents niveaux aux ONG (OSCE, 2008, p.2-7).

L'Organisation des Nations Unies (ONU)
Les Tsiganes apparaissent dans les textes de l’ONU en 1977. Dans le cadre du Haut-Commissariat des Nations Unies aux Droits de l'Homme (HCDH), l’ONU a insisté sur l’appropriation de la totalité des droits dont jouit le reste de la population aux Tsiganes. Ensuite, en 1979 le conseil économique et social a reconnu l'union romani internationale comme organisation non-gouvernementale représentative des Roms. Jusqu’aujourd’hui, beaucoup d’organismes spécialisés des Nations Unies comme le haut-commissariat des Nations Unies pour les réfugiés, le comité pour l'élimination de la discrimination, l’UNESCO, l’ organisation internationale du travail et l’UNICEF ont manifesté de plus en plus d’intérêt pour les affaires des Tsiganes. Chacun dans leur domaine apporte des connaissances spécifiques à l’aide d’études et de séminaires, ils incitent les gouvernements à l’action en donnant des conseils et ils ont leurs propres projets et programmes (Liégeois & Gheorghe, 1996, p. 85-86). 

Finalement, on ne peut pas oublier le Programme des Nations Unies pour le développement (PNUD), qui finance des projets pour les Roms qui stimulent l’éducation préscolaire et la participation dans l’élaboration de la politique. Le PNUD établit aussi des rapports et des enquêtes comme l’enquête sur la minorité Roms ‘Avoiding the dependency trap’, effectuée en 2003 dans cinq pays parmi lesquels la Roumanie (Orenstein & Ozkaleli, pp.3-9).
L’Union Européenne (UE)
L’union Européenne commençait à s’intéresser aux Tsiganes en 1984, quand elle a adopté deux résolutions concernant l’éducation des Tsiganes et la situation des Tsiganes dans la communauté. Après quelques années d’étude en coopération avec le centre de recherches Tsiganes de l’université de Paris, le dossier a abouti à l’adoption par le conseil et les ministres de l’éducation de la résolution de 1989 concernant la scolarisation des enfants tsiganes et voyageurs. 
Mais l’union européenne commence à s’intéresser vraiment aux droits des minorités avec l’augmentation des conflits ethniques à la fin du communisme. Etant donné que les nouveaux états membres apportent un grand nombre de citoyens d’origine rom (on estime que sept à neuf  millions des Roms vivent en Europe) et que la population rom s’accroît tandis que le reste de la population européenne est généralement en train de vieillir, les états membres commencent à s’intéresser aux problèmes des Roms dans l’Europe centrale et l’Europe de l’Est (Liégeois & Gheorghe, 1996, pp.77-78).
Comme l’Union Européenne est de plus en plus impliquée dans ‘la question rom’ à cause des nombreux pays candidats est-européens, il devient un acteur de réseau pour les affaires de minorité. A côté de ces propres programmes et projets, l'UE va coopérer avec plusieurs organisations intergouvernementales comme le conseil de l’Europe et l’OSCE. Ainsi le Conseil de l'Europe et l’OSCE sont partenaires pour le programme ‘"les Roms sous le pacte de stabilité’, qui vise plutôt le développement politique et la participation sociétale. (Commission européenne, s.d.). L’UE impose à ses nouveaux membres de ratifier des normes développées par l’OSCE et le Conseil de l’Europe. Ainsi ‘la convention-cadre pour la protection des minorités nationales’ est établi par le Conseil de l’Europe. Et l’UE a obligé les pays candidats à satisfaire à un nombre de conditions politiques et économiques : ‘les critères de Copenhague’, qui étaient fixé par l’OSCE en 1990. Un de ces critères est ‘le respect et la protection des minorités’. Par conséquence, on peut dire que l’UE a adopté le rôle de ‘chien de garde’. Ils ont l'œil sur les situations des Roms dans les différents pays. En 2000, la Commission européenne a constaté que les Roms dans quelques pays parmi lesquels la Roumanie, souffrent de la discrimination et de difficultés sociales. Et deux années plus tard, il a félicité la Roumanie pour l’adoption de sa ‘stratégie nationale pour améliorer les conditions des Roms’ (Pogany, 2004, p.95).
L’union Européenne travaille aussi avec des organisations internationales non-gouvernementales comme l’OSI (Open Society Institute) et le centre européen des droits des Roms (CEDR). Par exemple, le projet ‘déségrégation de l’école’ du CEDR était cofinancé par l’EU. A son tour l’EU a compté sur l’CEDR pour rédiger un rapport sur la condition des Roms et des Sintés en Europe. 
L’UE utilise cette technique de sous-traitance aussi avec les ONG au niveau national et local, d’une manière plus raffinée. C'est-à-dire que tout le monde peut demander les fonds mais l’EU détermine quelques caractéristiques générales comme les objectifs. Ensuite, l’UE fait une sélection parmi les propositions des projets envoyés. Dans un certain sens, l’EU détermine ainsi le contenu des projets sans prendre en soi l’organisation entière. 
De nos jours, l’EU finance un nombre important des projets des Roms, organisés par des ONG locales, nationales et internationales et par les institutions gouvernementales. L’Union a apporté son appui aux Roms surtout via ses actions placées sous le programme de l’aide communautaire aux pays de l’Europe Centrale et de l’Europe de l’Est, ‘PHARE’ (EU, 1998)
La décennie de l'inclusion des Roms
La conférence 'Les Roms en Europe en expansion : Défis à l'avenir' tenu en 2003 à Budapest a abouti à l'idée de ‘la décennie de l'inclusion des Roms 2005-2015’. Cette initiative récente est un engagement politique sans précédent par des gouvernements en Europe centrale et du sud-est pour améliorer le statut socio-économique et l'inclusion sociale des Roms dans un cadre régional
. L’OSI (Open Society Institute) et la banque mondiale ont établi un agenda politique large pour les années suivantes. La décennie engage les gouvernements des états participants, des OIG, des ONG et la société civile rom. Chaque gouvernement participant a établi un 'plan d'action de décennie', qui détermine les objectifs, les indicateurs et les moyens pour chaque action dans les domaines spécifiques de l'éducation, l'emploi, la santé et le logement. En 2005, le groupe a mis sur pied un pilier central de la décennie notamment; 'le fonds d'éducation des Roms' pour boucher les gouffres entre les niveaux d'éducation des Roms et du reste de la population (The decade of Roma inclusion, 2008). 
2.1.4. La conclusion sur les organisations intergouvernementales (OIG), l'Union Européenne et la décade de l'inclusion des Roms

Après l’introduction des OIG principales
 qui s’occupent avec les Roms, nous concluons que l’intérêt des OIG pour les Roms a augmenté depuis plusieurs années, surtout après la chute du communisme dans les pays européens de l’est. 

Le Conseil de l’Europe est le premier à indiquer que les Roms méritent l’attention spécifique des pays Européens. Les Nations Unies veillent sur les droits qui protègent les Roms et l’OSCE est la première institution à reconnaitre la nécessité de lutter contre la discrimination. Une nouvelle initiative remarquable est la coopération de plusieurs pays de l’Europe centrale et de l’Europe du Sud-est sous le signe de ‘la décennie de l'inclusion des Roms’. L’Union Européenne a commencé ses projets et programmes plus tard, au début des années nonante mais de nos jours nous devons le reconnaître comme un bailleur de fonds indispensable. La politique de minorité de l’EU n’était pas si développée au moment du procédé d’accession des nouveaux états-membres. C’est pourquoi l’UE a prêté ou importé des normes des OIG afin de constituer sa propre politique. Comme les états-candidats devaient satisfaire à ces normes pour l’adhésion, l’EU a eu un impact puissant sur les politiques de minorité des états-candidats. L’EU pouvait aussi profiter des compétences de certains OING pour la mise en pratique sur le terrain et pour l’actualisation, le suivi et l’évaluation de la politique de minorité dans les pays européens. 
En gros, la globalisation a fait que les états sentent qu’ils ne sont plus les seuls à s’intéresser aux Roms. Par conséquent, ils ont commencé à débattre des méthodes et techniques de travailler avec les Roms à un niveau plus agrégé au sein des OIG déjà existantes, ou ils se sont réunis pour résoudre les problèmes similaires dans des associations comme ‘la décennie de l'inclusion des Roms’. 

Souvent les institutions débattues soutiennent les gouvernements nationaux, régionaux et locaux à prendre des mesures avec ‘une spécificité rom’. Ils les aident à financer leurs programmes et parfois ils insistent avec force sur l’application d’une politique plus aimable pour les Roms. En plus, il arrive parfois qu’ils sous-traitent la recherche ou l’exécution d’un programme aux organisations non-gouvernementales locales et spécialisées 

Les questions prioritaires de différentes organisations correspondent presque entièrement. Les OIG essayent en premier lieu de détecter et résoudre les difficultés des Roms et ils sont moins intéressés par la richesse du mode de vie des Roms. Ils considèrent les thèmes suivants comme problèmes principaux : l’emploi, l’éducation, la santé et le logement. Plus récemment, ils ont traité des thèmes tels que la pauvreté, la discrimination et l’image des Roms dans les media. Comme méthode de travail, ils sont de plus en plus convaincus que la participation au processus de prise de décision est un facteur principal pour qu’un projet puisse réussir. 

Les OIG ne réussissent pas toujours à obliger les états-membres à appliquer certaines dispositions effectivement et leurs programmes et projets manquent d’une évaluation profonde. Pourtant, nous constatons que les OIG ont un certain pouvoir de prestige, étant donné que leurs publications sont internationalement prises au sérieux. Dans un certain sens, nous pouvons considérer les OIG comme les chiens de garde, qui viellent sur l’application des droits des minorités. Alors, beaucoup de gouvernements se basent sur les études des OIG et adoptent leurs recommandations pour avoir une bonne image au sein du milieu international. 

2.2. Le deuxième pilier: les organisations internationales non gouvernementales (OING) et les organisations nationales non gouvernementales (ONNG) 

Pour être clair, on parle ici d’ONG au niveau national et international, qui ne travaillent pas uniquement avec et en faveur des Roms. Dans ce sens, ils diffèrent dans leur approche, composition, esprit, etc.., des ‘organisations roms’, que nous débattrons après. 

Depuis le début des années nonante, aussi les OING à côté des OIG commencent à s’intéresser de plus en plus à la situation des minorités ethniques en l’Europe centrale et en l’Europe de l’Est. En fait, Vermeersch avance que ce sont les OING qui ont incité les OIG à considérer les problèmes des Roms dans l’Europe de l’Est et l’Europe centrale. Ainsi, le lobby des OING et leur quête pour l’attention internationale ont abouti à la construction des organismes spéciaux à l’intérieur du Conseil de l’Europe et de l’OSCE, qui s’occupent de la situation des Roms dans leurs états-membres (Vermeersch, 2001, pp.6-14).
Les organisations non-gouvernementales en général ont joué souvent le rôle des critiques des politiques nationales. Beaucoup d’entre eux considèrent le fait de faire le lobby et les recommandations comme une de leurs tâches principales. Les OING travaillent particulièrement dans le domaine des droits de l’homme. 
Selon Vermeersch, surtout les OING ont eu et ont encore beaucoup d’influence sur les gouvernements nationaux et sur l’UE. Comme les OING sont crédibles et promeuvent des principes internationalement valides, le gouvernement prend leurs études, leurs avis et leurs propositions au sérieux.
Mais quelle est l’opinion des Roms mêmes au sujet des pratiques des ONG nationales et internationales? En ce qui concerne les activistes roms, Vermeerch pense qu’ils apprécient les OING comme outil pour mettre de la pression sur le gouvernement et mobiliser leurs communautés (Vermeersch, 2001, pp.2-15). En même temps, les ONG en général ne jouissent pas toujours de la légitimité de la communauté rom. On remarque cela aux controverses entre les intellectuels roms et d’autres intéressés au droit de parler au nom des Roms. Nous citons ici à titre d’exemple la condamnation de l’organisation ’l’office européen d’information sur les Roms’ (ERIO,  selon son abréviation anglais). ERIO, a été accusé par Agnez Daroczi, une activiste rom, de ne pas représenter véritablement les Roms, mais plutôt de combattre le Forum Européen des Roms et des Gens du Voyage (l'ERTF, selon sa abréviation anglais) qui est selon lui bien un représentant légitime des Roms (Romnews, 2008). De ce petit exemple, ressort rapidement que la communauté Rom  ne se met pas d’accord sur la question: qui est un représentant équitable des Roms?

2.3. Le troisième pilier: les initiatives privées, sociales et caritatives

Avec le troisième pilier, nous visons ce qui est connu sous la dénomination de 'quatrième pilier' dans le monde de la coopération au développement. On parle d'un phénomène plutôt récent qu'on peut désigner comme la progression de l’ingérence de l’homme dans la rue sur la scène de la coopération au développement. L’ébauche de la mise en place d’une telle initiative peut être la familiarisation d’un groupe de gens désavantagés lors d’un voyage. L'aide peut être assez spécifique et influencé par des intérêts propres et des hobbies. Ainsi, on pense à un groupe de cyclotouristes qui munissent les intéressés (qui n’ont pas de moyens pour acheter leur propre vélo) de vélos ou des musiciens qui ramassent des instruments et les distribuent aux potentiels réalisateurs de la musique. Dans ce cas, l’accent est mis sur les intérêts partagés, et l’ethnie ou la vraie problématique des gens n’importe pas toujours. En général, les initiatives de troisième pilier sont conduites par le cœur ou bien par des sentiments de compassion et sympathie.
Originellement, ces organisations ne sont pas aussi professionnelles que les organisations des autres piliers. Pourtant, quelques membres de ces organisation sont souvent des ‘vraies développeurs’ dans leur vie professionnelle. En plus, à terme ces organisations du troisième pilier paraissent devenir très professionnelles et capables. 
Mettre en place des initiatives de troisième pilier est au début une recherche des objectifs, moyens financiers,  et de personnel. Tout cela n’est pas fixé au départ, mais se développe à travers les années de fonctionnement. Ces philanthropes d’audace se risquent bien plus souvent avec leur propre capital. Ils se trouvent également sur des territoires difficiles avec des thèmes périlleux. C'est probablement la raison pour laquelle on trouve aussi des organisations de troisième pilier qui traînent à améliorer les conditions des Roms. 
2.4. Le quatrième pilier: l’auto-organisation et l’habilitation des Roms

Ce quatrième pilier comprend toutes les initiatives qui sont tirées du sol ou prises en mains par les Roms eux- mêmes. Tout d’abord, nous nous intéresserons à leurs activités publiques au niveau international. Ensuite, nous décrirons l’évolution et les caractéristiques de l’auto-organisation des Roms roumains et nous présenterons également leur participation et leurs activités politiques sous forme de partis ainsi que de la naissance des ONG. 
Bien qu’il ne soit pas facile de discerner les organisations roms des organismes gadjés qui s’occupent des problèmes propres à ces premiers et de leur corrélation, il est cependant important de garder cette distinction dans l’étendue du possible. Nous savons pertinemment bien que l’étiquette ‘organisation Rom’ que nous donnons à certaines organisations est légèrement arbitraire. En général, beaucoup d’organisations roumaines mixtes (mi- rom, mi- gadjo) d’aujourd’hui, sont issues uniquement de source rom. Bien que quelques unes d’entre elles préfèrent de ne pas être cataloguées sous l’appellation d‘organisation Rom’, nous nous y tiendrons tout de même afin de faciliter notre démarche. Selon notre définition, une organisation Rom, est un organisme qui approche les problèmes et les soucis spécifiques du peuple Rom et qui est constitué d’employés d’origine rom et de spécialistes en la matière.

2.5. 1. L’auto- organisation au niveau international

Pour un groupe ethnique comme les Tsiganes, peuple qui n’est pas forcément attaché à une nation et qui vit très dispersé de par le monde, il est intéressant de se réunir à un niveau plus agrégé. Ce qu’ils ont réalisé et concrétisé assez rapidement
.

En octobre 1934, les Roms de Roumanie ont mis sur pied un Congrès International des Roms (Kenrick, 2007, p.29). Ce qui était assez prématuré vu qu’il n’existait qu’une faible prise de conscience sur le plan international ce qui entraînait rapidement un démantèlement total de leurs résolutions sous le régime Nazi (Liegéois, 1976, p.168).

En 1959, Ionel Rotaru, qui s’était auto- proclamé chef suprême des Tsiganes ‘Vaïda Voévod’ a créé la Communauté mondiale Gitane (CMG) (Marushiakova & Popov, 2005, sp.). Il a réussi (de fédérer) à réunir au sein du CMG à la fois des Roms, des Manouches et des Gitans. Il n’est pas facile de déterminer exactement quels étaient les objectifs de ce groupement; était- ce revoir les dommages de ‘parajmos’ ou s’unir pour lutter contre un environnement de plus en plus hostile à leur égard ? En 1967, cette communauté connaîtra un successeur avec la création du Comité International Tzigane (CIT), présidé par Vanka Rouda. Quatre années plus tard, le CIT  changeait son appellation et devenait le Comite International Rom (CIR). Leurs buts étaient d’unir tous les Tsiganes en dépit de leurs différences nationales, religieuses, culturelles ; d’arrêter l’assimilation obligatoire mondiale et d’améliorer les conditions légales et sociales (Rombase, 2001).

Au cours des années 70, on parlait du réveil du ‘dit’ mouvement Romani’. Du 8 au 12 avril 1971, un congrès se tenait à Londres. Nous pouvons considérer celui-ci comme le premier Congrès Mondial de Tsiganes. Ce 8 avril 1971, jour d’ouverture est agréé en tant que journée nationale des Roms et le drapeau bleu et vert orné d’une roue rouge est considéré comme l’emblème du mouvement mondial des Roms (Liégeois, 1976, pp. 132-170). Le CIT était l’organisme qui avait pour tâche la coordination des travaux des commissions (au nombre de cinq) créées par le Congrès: la commission des affaires sociales, la commission de l’éducation, la commission des crimes de guerre, la commission linguistique et la commission culturelle. L’idée mère du congrès était d’unir les Roms partout dans le monde, de les appuyer dans leurs actions et de faciliter leur émancipation. En 1978, le deuxième congrès mondial des Roms a fortement accentué les liens avec l’Inde et les différences idéologiques entre différents groupes ont été annihilées. La même année, le CIT approuvait le nom du futur comité responsable de la préparation de la réunion suivante, ‘l’Union Internationale des Roms’ (UIR). En 1979, le UIR recevrait officiellement le titre de ONG de l’office des ONG de la commission économique et sociale de Nations Unies (UNESCO) (Crown & Kolsti, 1991, p.146). Le troisième congrès mondial Tsigane a eu lieu en 1981 à Göttingen. Les sujets principalement abordés étaient l’holocauste et la demande de réparations. Déjà l’année suivante, ce même congrès proposait un rapport concernant la reconnaissance officielle du génocide de la deuxième guerre mondiale. En 1990, le Quatrième Congrès était organisé pour la première fois dans un état membre de l’Europe de l’est, la Pologne. Pour beaucoup de participants de peuples de l’Est (comme la Roumanie), c’était leur première représentation au congrès mondial des Tsiganes (Liégeois & Gheorghe, 1996, p. 90). Comme les élites des pays de l’est se sont développées plus ou moins séparément des élites de l’occident pendant les périodes socialistes, ces nouveaux participants donnaient une  puissance nouvelle au mouvement Romani international (Marushiakova & Popov, 2005, sp.).

Durant la période s’écoulant entre le troisième et le quatrième congrès, les conditions sociales et la conservation des droits nationaux et internationaux des Roms étaient approuvés dans certains pays. En 1986, l’union internationale des Roms est devenue membre de l’UNICEF.

Pendants les années ’90, plusieurs initiatives au niveau européen ont vu le jour. En 1990, l’idée de créer un parlement européen des Roms, EUROM, est lancé par l’organisation ‘Union des Roms et des Sintés’ en Allemagne. 

Peu de temps après, l’organisation parapluie du mouvement de droits civiques des Roms ‘le Congrès des Roms national’ (CNR) a été fondé. (Rombase, 2001). Deux actions principales ont constitué l’origine du CNR. La première était la création du ‘Hamburg Haertefond’, pour payer une pension aux survivants de l’holocauste. La deuxième était la lutte contre les déportations nazies des refugiés Roms. L’action étais réussie quand six mille refugiés Roms étaient autorisés à rester en Allemagne (Roma National Congress, 2008). Le but du CRN est la reconnaissance des Tsiganes comme une minorité européenne et l’établissement d’une charte européenne obligatoire sur les droits Romani. Depuis 1994, le CNR dirige un service d’informations indépendant concernant les questions des Roms ‘RomNews’ (O.S.C.E., 2000).

En 1999, une autre organisation fondée par Valery Novoselsky sous les auspices de l’UIR  a commencé à fournir au monde des informations utiles aux affaires Roms et ce, dans plusieurs langues, et notamment par le réseau virtuel des Roms (Minelres, 20.07.2005) (Valery Novoselsky website, s.d.).

En 2004, quelques années après la proposition de la présidente finlandaise, Tarja Halonen, de  créer "une assemblée consultative des Roms pour les représenter au niveau de l'Europe entière.", le Forum Européen des Roms et des Gens du Voyage (ERTF) est fondé. C'est une organisation internationale des Roms, qui unit les ONG de tous les pays de l'Europe. Leur but est de protéger les droits humains et les libertés fondamentales des Roms, Sintés, Kalés et gens du voyage, d’intégrer ces peuples dans les sociétés européennes, et d'encourager la lutte contre la discrimination. L'ERTF est unique par le nombre de ses participants, par leur diversité ethnique et par l’étendue géographique qu’il atteint. En plus, elle est la seule organisation à réunir les ONG, les partis politiques et les institutions religieuses. L'ERTF a une relation privilégiée avec le conseil de l'Europe et établit de même des relations avec d'autres organisations internationales, en particulier avec l'UE, l'OSCE, et l'ONU (European Roma et des gens du voyage, 2007).

Pour conclure, nous pouvons dire que cet épitomé nous donne une idée de l’activité du mouvement romani sur le niveau international. Les débats, les concepts, les avis, les sujets et les points de lutte qui étaient présents à ce niveau agrégé ont été toujours une source d’inspiration et un soutien pour l’action nationale. Les interactions entre les niveaux ont lieu grâce aux élites Rom. Ce sont souvent des gens bien instruits qui se sont déjà engagés dans une organisation Rom de leur pays, qui ont la possibilité de voyager et de suivre des conférences. 

2.5.2. L’auto-organisation des Roms roumains au niveau national 

2.5.2.1. Les faits

Dans les années ‘20-’30 du vingtième siècle, différentes organisations tsiganes étaient établies en Bulgarie, Yougoslavie, Grèce et Roumanie.

Une première indication claire que l’auto- organisation des Roms roumains était la fondation de ‘Uniunea Generala a Romilor din România’ (Union Générale des Roms de Roumanie(UGRR))
 et de la ‘Asociatia Generala a Tiganilor din Rumania’ (Association Générale des Roms en Roumanie) en 1933 (Marushiakova & Popov, 2005, sp.). En cette même année, quelques journaux rom comme ‘Neamul Tiganesc’ (la nation tsigane), ‘O Rom’ (le Rom), ‘Glasul Romilor’ (voix des Roms) and ‘Timpul’ (le temps) sont édités (The Patrin Web Journal, 1998) (Marushiakova & Popov, 2005, sp.). Mais beaucoup de progrès étaient perdus avec le deuxième GM. En fait, nous devrons même attendre jusqu'à la chute des régimes communistes pour que nous puissions véritablement parler de la progression du mouvement romani social et politiquement actif. Pendant les années des suprématies du communisme, le paternalisme d’état a limité le développement de la société civile. Mais après 1989, une ancienne loi
 a été renforcée et est devenue le cadre légal pour la nouvelle société civile émergente. Ce qui a permis la création de plusieurs ONG roms. Cette période était aussi politiquement plus libre. Le FSN (‘Frontul Salvarii Nationale
’), composé de trois partis roms et du gouvernement temporaire a consulté entre autre Ion Cioaba, le chef des Kalderashi. Ce qui permit entre 1990 et 1992 la naissance de nouveaux partis politiques roms. C’était principalement les intellectuels, les hommes d’affaires et les syndicalistes qui ont créé ces formations politiques. Ainsi, il y avait l’Union Démocratique des Roms roumains, ‘Uniunea Democrata a Romilor din Romania’ (UDRR), établie in 1990. L'UDRR avait déjà participé  aux élections du 20 mai 1999 et leur candidat Gheorghe Raducanu reçut la place réservée à chaque minorité en vertu de la loi (Crowe, 1999, p.60). Peu après, l’UDRR a mis sur pied le ‘Federatia Etnica a Romilor’ (Fédération Ethnique des Roms) (FER) (CEDIME-SE, 2001, p 13).
Le progrès des Roms sur les plans politique et culturel a été accompagné par une attitude hostile de la population autochtone. Les activistes roms :Nicolae Gheorghe
 et Vasile Ionescu
,  mais également des représentants du FER, se battaient contre la propagande nationaliste et contre les injustices à l’encontre du peuple roms(Crowe, 1999, p. 61). 

Aux élections de 1992, plusieurs partis roms se présentaient (Fundatia jakabffy Elemer, 2006) mais aucun candidat n’obtenait assez de voix pour siéger à l’assemblée constituante
. Toutefois, Partida Romilor recevrait une place  de membre au conseil comme représentant d’une minorité nationale. De nouveau, Gheorghe Raducanu, recevait une place à la députation à partir de 1992 jusqu'à 1996 (Parlementul Romaniei, 03.06.2009).

Aux suffrages de 1992,  les Roms n’ont pas gagné une seule place au parlement, beaucoup de Roms vont s’adresser aux ONG, leur demandant d’être plus effectifs dans la recherche de fonds pour les projets des communautés roms. L’IDN parle même d’une fragmentation du mouvement sociopolitique nouvellement émergé (National Democratic Institute, 2003, p.5).
Après 1996, le PR marginalisait ses concurrents, les autres partis roms occupaient la seule place représentative au parlement. Aux élections de 1996, l’Union des Roms (Unirea Romilor) regroupant trois organisations roms compétentes, avait presque devancé le PR (Central Electoral Bureau, 1996). Mais finalement, Gheorghe Raducanu, le plus ancien député a en définitive passé  le flambeau pour les quatre années à venir à Madalin Voicu, un autre membre du PR.
 Dans les élections de 2004, l’Alliance pour l’Unité des Roms (Alianta pentru Unitatea Romilor) AUR) était battue manifestement par le PR (Miscoiu, 2006, p.84). Ayant pour effet que le représentant-successeur ‘Nicolae Paun’ est de nouveau du PR, qui avait changé son nom avant les élections en ‘Partida Romilor Social Democrata din România’ (PRSDR) (Parti social-démocratique des Roms roumains)’.

Entre 2000 et 2004, le PRSDR fait un accord électoral et gouvernemental avec le Parti Social-Démocratique (Partidul Social Democrat (PSD)). Le PR supporterait la campagne du PSD et encouragerait les Roms à voter pour le parti d'Iliescu. En échange, le PSD donnerait aux Roms de l’aide sociale et impliquerait quelques membres du PRSDR dans la politique. Dits tellement/ainsi , faits tellement/ainsi. Dans les élections de 2000, une candidate de la PRSDR gagnait le siège parlementaire, réservé pour les Roms et une autre PRSDR-membre a été élue sur la liste des candidates de la PSD. Ainsi, le PRSDR gagnait l’accès aux ressources publiques et aux programmes de développement, et recevait deux places importantes dans le gouvernement : un ministre responsable pour les affaires des Roms et un conseiller de l’État à la tête de l’Office National pour les Roms à l’intérieur du département des relations interethniques (National Democratic Institute, 2003, p.6) (Miscoiu, 2006, p.85) (Barany, 2001, p.6). En 2004, le PRSDR et le PSD ont mis un terme à l’accord. Cela signifiait pour le PRR une défection électorale plus radicale (Miscoui, 2006, p.83). 

A partir de 2006, le Parti Social-Démocratique des Roms a changé son nom dans ‘Partida Romilor Pro Europa’(PRPE) (‘le parti Rom pro-Europe’). Dans les élections de 2008, il était le seul parti rom participant et avait reçu 44.037 votes (voit table 1. en annexe), et alors Nicolae Paun peut prolonger son mandat au parlement roumain.

En résumé, l’évolution des votes pour les partis roms au cours des années est plutôt négatif (voit table 1 en annexe). Surtout à partir de 1996, les votes pour les partis roms commencent à baisser considérablement. En plus, on voit une concentration des partis. Alors que six partis roms ont participé aux élections de 1990, ‘Partida Romilor’ était l’unique combattant pour défendre la voix rom. Nous nous demandons si cette multitude de petits partis roms a disparu pour toujours. 

La représentation des Minorités en Roumanie
Déjà après le renversement violent du régime de Ceausescu, les minorités ethniques, à commercer par le parti hongrois, l'UDMR
 ont commencé à s’organiser politiquement. 

Aussi le gouvernement roumain commençait à considérer la participation politique des minorités importantes ; cela  visait à renforcer la cohérence sociale de la société roumaine. En plus, l’implication des Roms dans la prise des décisions politiques devrait mener à une meilleure évaluation internationale de la politique de minorité roumaine. Et comme la communauté internationale valorise très fort les questions au sujet des minorités, la réputation de la Roumanie dépend entre autres de son effort à améliorer la participation politique des minorités (Vermeersch, 2001, p.10). Ainsi, la Roumanie applique une discrimination positive, qui est assez innovatrice et unique en l’Europe de l’Est. La loi no. 92/1990 a stipulé le droit d’un siège dans le parlement pour chaque partie ethnique, si les organisations ethniques ne réussissent pas à gagner des places via la procédure normale. Plus tard, le gouvernement a adapté cette loi avec la loi no. 68/1992, qui impose que les partis doivent gagner cinq pour cent du nombre moyen des votes répandu par tout le pays pour obtenir une place dans le parlement. La même loi stipule que si plus d’une organisation réclame de représenter la même minorité, celui qui gagne le plus de votes reçoit le siège réservé à cette minorité. A partir de 2000, la loi permet les partis ethniques de proposer le même candidat dans les 42 collèges électoraux de la Roumanie, ce qui est interdit aux autres partis politiques (Alionescu, 2004, p.63). 

Comme c’est souvent le cas, aussi le système de la représentation politique roumaine a des avantages et des désavantages. Alionescu a examiné la représentation des minorités en Roumanie et il a constaté que les candidats de la plupart des minorités (sauf l'UDMR) ont l’habitude de sauter d’un parti à l’autre. Il s’est déjà produit que certains individus ont présenté une minorité qui n’existe pas ou une minorité à laquelle il n’appartient pas. Aussi le fait que toutes les minorités reçoivent un siège quelle que soit leur taille est critiquable. 

En tout cas, le gouvernement préfère garder la représentation des minorités à travers la discrimination positive, parce que le groupe parlementaire qui représente les minorités nationales semble leur plus certain allié. Cette docilité des parlementaires roms ne nous étonne pas puisque les minorités ne veulent pas mettre en danger leur place dans le parlement. Il est à croire que les petits groupes minoritaires préfèrent la négociation à la confrontation dure avec le gouvernement. L’auteur conclut que le système roumain n’a pas été préservé des maladies infantiles ci-dessus débattues, mais reste meilleur n’importe quelle représentation ( Alionescu, 2004, p.67-74).

2.5.2.2. Le caractère de l’auto-organisation et l’habilitation des Roms roumains

Dans un effort pour mettre la représentation politique des Roms roumains dans un modèle, Sergiu Miscoui compte surtout sur l’élite pour la représentation des Roms. Sans reprendre de manière exhaustive ce modèle
, nous parlerons ci-dessous aussi des partis politiques et des ONG, en sachant bien que la distinction entre les deux est plutôt vague. Surtout dans le cas de la Roumanie où la loi d’une part, interdit les partis formées sur base de l’ethnie et de l’autre part, admet que les groupements ethniques (comme ONG) participent aux élections. Alors, la société roumaine ne connaît pas une séparation de la sphère civile et politique en ce qui concerne la représentation politique des minorités (Mc Garry, 2008, p.12).

Les parties politiques roms

Au début, la représentation politique des Roms se décomposait en plusieurs petits partis avec une efficacité faible, ce qui était une preuve de la grande diversité interne de la communauté rom. Ils étaient incapables de former un bloc politique avec une base unitaire (Miscoiu, 2006, p.84). Par exemple, en 1992, cinq différents partis ont gagné ensemble 116.000 votes, ce qui aurait pu se traduire en quatre places représentatives. Mais comme ces votes étaient partagés entre eux, les Roms ont dû se contenter de la place garantie par la loi. Pourtant, parfois les organisations se réunissent en coalisations électorales ou des organisations parapluie, qui souvent ne jouissent pas d’une longue vie à cause des différends internes. Nous pouvons citer le PR comme contre-exemple. Pour les élections de 1996, le PR s’est réuni avec onze autres organisations roms, et ils ont obtenu la plupart des voix roms. (Barany, 2001, p.2-3). Mais peu à peu, de moins en moins d’organisations roms se présentent pour les élections. A partir du 1995, le PR ou actuellement le ‘Partida Romilor Pro Europe’ (PRPE) est devenu un parti hégémonique
. Les autres partis Roms ont essayé de terminer l’hégémonie du PRPE, mais sans succès. 

Malgré sa position dominante, le PRPE reste incapable de représenter tous les différents groupes parmi les Roms et cela d’une manière effective. Ainsi, il est apparu que les parlementaires individuels Roms ont beaucoup de difficultés à influencer le processus d’élaboration de la politique. D’un côté ils manquent de pouvoir et d’un autre côté leurs électeurs ont des espérances élevées et divergentes. Par conséquent, ils servent rarement plusieurs mandats (Mc Garry, 2008, pp.7-8). 

La conséquence de cette hégémonie du PRPE est que le gouvernement travaille surtout avec ce parti. Alors les autres organisations roms sont exclues de l’arène politique. Mc Garry parle même d’un cercle vicieux. Etant donné que les partis représentés dans le conseil des minorités nationales reçoivent des ressources (financières et autres), le PRPE est avantagé vis-à-vis des autres partis car l’argent sert à faire une campagne réussie. Et si on l’accuse d’une non-existence d’une représentation équitable des Roms, le gouvernement peut répondre que le PRPE est le seul partenaire électoral légitime (Mc Garry, 2008, p.13).

Selon quelques chercheurs de l’IDN
, beaucoup de partis roms existent en premier lieu pour le profit individuel des chefs et pas pour l’intérêt de la population rom. De la même façon, les liens familiaux sont au noyau des structures et activités politiques. Nous nuançons cette déclaration, que l’on fait plus souvent au sujet des politiciens, Rom ou pas.
Une autre caractéristique de l’activité politique des Roms est leur situation au niveau local. Selon la recherche faite en 2003 par l’IDN, deux des 485 parlementaires étaient des Roms. Parmi les conseillers de ville, on comptait 160 Roms, ce qu’était un nombre aussi négligeable par rapport au nombre total des conseillers de la Roumanie. Mais l’IDN voyait une croissance dans le nombre des conseillers locaux, qui exerçaient dans les régions avec une forte concentration de Roms (National Democratic Institute, 2003, p.7).

En se qui concerne la tactique de collaborer avec les parties ‘mainstream’, l’IDN
 a constaté que la dominance du PRPE est moins attribuable au grand support de la population Rom qu’à sa relation avec le PSD. En soi, nous pensons aussi que coopérer avec les partis ‘mainstream’ augmente les chances des Roms à gagner des places au parlement. Ceci augmente à son tour leur visibilité et symbolise l’idée qu’ils forment un parti essentiel d’électorat national. En plus, des Roumains roms et des Roumains gadjés qui se battent ensemble pour la réalisation d’un même programme politique prouve à petite échelle que la collaboration entre ces deux communautés est possible.

Mais la coopération entre le PSD et le PRSDR a également reçu des critiques. Selon Miscoiu l’accord avec le PSD était plutôt motivé par des raisons stratégiques que par le fait que le PSD soit légitime aux yeux des Roms (Miscoiu, 2006, p.85). Mc Garry de l’autre côté, pense qu’il est probable que les Roms se sentent aussi intéressés par les questions prioritaires du PSD comme l’assistance sociale et l’inclusion sociale (Mc Garry, 2008, p.15). 
Malgré les avantages qu’ils peuvent obtenir d’une coopération, quelques activistes roms ont rejeté l’idée de se mêler aux partis des gadjés et ils ont opté pour la création de partis politiques spécifiques aux Roms. Ils pensent que les partis ‘mainstream’, qui veulent coopérer avec les Roms sont plutôt conduits par le calcul politique pur que par des réelles intentions à établir en commun des politiques qui sont aussi adaptées aux besoins des Roms (Vermeersch, 2001, pp. 5-9). Ainsi, Miscoui cite que le PRPE a perdu la confiance des partis de la majorité et d’une grand couche des élites roms à cause de leur accord avec le PSD (Miscoui, 2006, p.85). Vermeersch ajoute le problème général que les candidats roms sur les listes électorales des partis ‘mainstream’ ne sont souvent pas assez puissants (en tous cas à ce jour pas encore) pour laisser entendre la voix des Roms clairement via ces partis (Vermeersch, 2001, p.9). 

Nous nous demandons pourquoi qu’ils n’y a pas plus de partis non-rom qui s’engagent à fond à attirer les votes de cette importante minorité roumaine? En général, les autres partis ne cherchent pas à placer des candidats roms sur leurs listes électorales et leurs programmes ne sont en général pas adaptés aux besoins des Roms. Vermeersch nous aide à répondre à notre question. Selon lui, ces partis argumentent que des bons politiciens roms sont rares. En plus, plusieurs ONG ont constaté que les Roms votent pour un arsenal de partis, même pour ceux qui ont des positions nationalistes clairement contre les minorités. Par conséquent, les partis sont moins motivés de mettre des Roms sur leurs listes puisqu’ils ne sont même pas sûrs que les Roms vont effectivement voter pour leur candidat. 

Par ailleurs, nous ne pouvons négliger que beaucoup de partis ont peur de perdre des votes s’ils supportent les Roms. Pire encore est que quelques partis ont même osé utiliser une rhétorique anti-rom dans leurs campagnes électorales pour attirer le grand public roumain. 
On dit parfois qu’il est facile de manipuler les Roms avec des biens ou des promesses. Alors, pourquoi les partis se donneraient ils la peine d’adapter leurs programmes aux besoins des Roms, s'ils peuvent gagner leurs voix en passant dans les communautés quelques jours avant les élections pour les convaincre avec une rhétorique soutenue par des dons. Une autre manière de rentrer les voix de Roms à peu de frais, est de faire appel aux personnalités Roms bien-connues pour qu’ils fassent campagne à leur place. Ion Iliescu, le dirigeant à l’époque du PDSR (le parti social-démocrate de la Roumanie) a choisi cette option pendant les élections de 1996 et engageait Ion Cioaba à gagner les votes des Roms à Sibiu (Barany, 2001, p.5).

La participation politique des Roms

Vermeersch donne les raisons du faible appui des électeurs aux partis politiques roms. Notamment, moins de votants parmi les Roms à cause de la structure d’âge plus jeune de la communauté, le manque de confiance des électeurs roms parce que les représentants n’étaient pas capables d’introduire des changements réels et la peur que quelques Roms pourraient devenir plus marginalisés s’ils votent pour les partis roms. 

Nous avons déjà mentionné qu’il n’est pas facile d’établir une programme pour les demandes et soucis si divergents du groupe entier des Roms et de communiquer ces programmes à touts les Roms, diffusés jusqu’aux recoins les plus éloignés du pays (Vermeersch, 2001, pp. 7-9).

En plus, beaucoup de Roms n’ont pas confiance dans le système électoral des gadjés. Il est apparu que beaucoup de Roms se sentent aliénés par rapport aux politiciens, qui à leurs yeux volent l’aide internationale adressée aux Roms. De la même façon, ils n’ont pas confiance en leurs propres politiciens et leurs capacités. Les chercheurs de l’IDN ont constatés que les candidats Roms locaux sont peu réélus et ils pensent que c’est à cause de leur manque de qualifications et leur inexpérience. Cette incompétence à conseiller et à effectuer un changement en faveur des Roms réduit leur popularité parmi la population Rom. Ainsi l’IDN conclut que le PRSDR est tombé en discrédit parmi la population rom (National Democratic Institute, 2003, p.7).

Si nous parlons du pouvoir chez les Roms, nous ne pouvons pas oublier les bulibasi, les chefs informels des communautés traditionnelles Roms. Au fil du temps, les bulibasi ont perdu le pouvoir, qu’ils ont eu un jour. C’est pourquoi certains d’entre eux ont essayé de regagner de la légitimité par leur entrée dans la structure politique nationale. Ainsi, nous pensons à Florin Cioaba, le roi des Roms qui participait aux élections de 2000 avec ‘Centrul Crestin al Romilor din Romania’ (le centre chrétien des Roms en Roumanie) et a gagné 12.171 votes (voit table 1 en annexe). Et nous ne pouvons pas négliger l’impact qui le bulibasa peut avoir sur le comportement électoral des Roms traditionnels (Mc Garry, 2008, p.10)

Les organisations non-gouvernementales
Comme la représentation politique des Roms ne semblait pas très évidente, les Roms se sont organisés également dans des organisations non-gouvernementales. Mc Garry estime qu’il y a approximativement 200 ONG roms (Mc Garry, 2008, p.10). La plupart des organisations ont les mêmes domaines de travail (éducation, logement, emploi, santé) car ils préfèrent une approche intégrale. Mais ils se distinguent en se spécialisant dans un thème spécifique comme la participation politique, la formation des jeunes Roms pour être politiciens, l’anti-discrimination, établir une société forte, la promotion de la culture rom, information…, genre, les droits de l’homme, renforcement de la capacité des communautés. 

Miscoui accorde aux ONG des grandes capacités de gestion comme les membres ont des expériences intellectuelles et professionnelles. Ceci n’est pas le cas pour les partis politiques, qui se composent de chefs des grandes familles riches, qui ont souvent suivi peu d’enseignement (Miscoui, 2006, p.86). Nous voulons bien croire qu'au début les leaders roms se composaient d’une élite riche mais nous posons la question si c’est encore aujourd’hui le cas.

En général, les ONG travaillent plus près des gens sur le terrain que les représentants au parlement, qui est presque par définition une institution élitaire (Gowricharn, 2001, p.159). Ils aident les gens dans leur vie quotidienne. Par conséquence, l’impact de leurs projets (souvent à court terme) est plus visible pour les communautés roms que les acquisitions des représentants des partis politiques. Ainsi, les ONG peuvent jouir de plus de légitimité que les partis politiques. Mc Garry parle ici, d’une légitimité basée sur l’output ou la performance (Mc Garry, 2008, p.19). Miscoiu, par contre pense que les communautés roms n’accordent aux ONG aucune légitimité. Comme ils consistent en élites émancipées ou intégrées dans la communauté nationale des élites
, les ONG se trouvent loin des communautés roms profondes et manquent alors du contact et de la communication avec les communautés Roms. L’auteur attribue ce manque de communication au modernisme des ONG et au traditionalisme persistant des communautés roms (Miscoiu, 2006, p.84). Nous ne sommes pas convaincus de son affirmation. On peut s’imaginer des membres d’ONG qui sont plus proches de la réalité des Roms grâce à leur travail du terrain et aux enquêtes sociales, que les politiciens qui résident dans le parlement.

Alors, du peu de littérature que nous avons trouvé à ce sujet, il ressort que les opinions diffèrent à fond en ce qui concerne la légitimité dont les ONG et les partis politiques jouissent. Ceci forme certainement une piste intéressante pour la recherche ultérieure. 

Le travail local des ONG n’exclut pas leur importante tâche de critiquer le gouvernement. Malgré leur regard critique sur les actes et décisions gouvernementales, le gouvernement leur demande quand même de résider dans des organismes de conseil et d’expertise. En soi, on ne peut pas regretter cela ; au contraire, il faut utiliser cette expertise spécifique présente dans un pays. Mais comme Vermeersch le cite, le problème est que le gouvernement les prend pour des organismes représentatifs, où les experts jouent le rôle de représentant. Aussi Miscoiu est de l’avis que les ONG n’ont obtenu aucune forme de légitimation du reste de la population rom (Miscoiu, 2006, p.85). 

Alors les ONG réussissent à introduire par cette voie une nouvelle politique sans s’engager dans les élections. Il est certain que cette participation ‘informelle’ à la politique vaut mieux qu’aucune participation du tout des Roms. Mais comme Vermeerch et Miscoiu le disent, ces organismes de conseils et d’expertise ne mènent pas à une meilleure représentation des Roms dans les arènes centrales de la prise de décision politique (Vermeersch, 2001, pp. 18-19). Donc, impliquer les Roms dans la politique, reste toujours un grand défi pour le gouvernement. 

Il existe une tendance à aller vers plus de coopération entre les ONG et les partis politiques. Ainsi, le PR, le centre des Roms pour l’intervention sociale et l’étude ‘Romani Criss’ et la fondation Aven Amentza ont décidé de collaborer pendant cinq ans pour ‘la réalisation des objectifs communs des Roms’. Similairement, le PR, Romani Criss et d’autres organisations roms ont crée un groupe de travail des associations Roms afin de développer une stratégie pour améliorer les conditions des Roms ensemble avec le département gouvernemental pour la protection des minorités nationales (Barany, 2006, p.3). 

5.2.3. La conclusion sur l’auto-organisation et l’habilitation des Roms

A partir de 1990, le mouvement romani social et politique était un fait. Plusieurs organisations roms connaissent leur naissance. Les lois au sujet de la présentation politique des minorités qui maintiennent une discrimination positive permettent au moins aux Roms d’être présents dans l’arène où on prend les décisions.

L’évolution des votes pour les partis roms ne prédisent rien de bon pour le futur. Le fait que le PR était le seul parti rom ne l’a pas aidé à gagner plus de sièges parlementaires. Nous pouvons juste nous poser la question si ce rétrécissement représente bien une minorité interne si partagée. 

Nous avons vu que les ONG et les partis politiques diffèrent en ce qui concerne leurs activités et la légitimité dont qu’ils jouissent. Une chose a été claire: il faut les deux. C’est pourquoi nous supportons une bonne représentation des Roms dans le système politique formel. Le fait d’être présent dans le circuit formel d’élaboration des politiques est une chance de combattre les préjudices des Roumains et de munir la politique d’une touche romani. Et comme contrepartie, nous proposons un secteur non gouvernemental fort, qui est actif auprès des Roms sur le terrain, qui coopère avec les partenaires et avec le gouvernement mais qui n’oublie pas de critiquer ce dernier si besoin. 
3. La problématique des Roms: Quelques théories/notions 
Nous verrons que la plupart des actions en faveur des Roms se concentrent sur les mêmes problématiques, notamment l’éducation, l’emploi, la santé, le logement et la discrimination. Les théoriciens et acteurs en développement discutent de ces problèmes en se référant à des notions comme 'la pauvreté’, 'la privation relative', l’exclusion sociale, ‘la culture de la pauvreté’, ‘the underclass’, … Dans cette partie, nous voulons brièvement clarifier ces termes, ce qui pourra nous aider à comprendre les actions prises par les différents acteurs du développement. 
La pauvreté, la privation relative et l’exclusion sociale

Généralement, la pauvreté se définit comme une insuffisance des ‘choses nécessaires à la vie’. Cette définition absolue de la pauvreté nécessite une définition de ce dont  les gens ont besoin pour survivre. Nous considérons quelqu’un ‘pauvre’ s'il n’a pas accès à la nourriture suffisante, à l’eau, au logement, à la scolarisation, à la santé etc. Mais en grande partie la concrétisation de cela dépend du contexte. Ainsi les chercheurs utilisent souvent une définition relative au sein de la région, du pays, de l’Europe, du monde, (Alcock, 2006, p. 65)

Ces problèmes d’établir un seuil de pauvreté absolue ont mené au terme de ‘la privation relative’. Il s’agit d’approches multidimensionnelles qui examinent non seulement les niveaux de revenu et de dépense mais aussi les circonstances sociales (Alcock, 2006, p. 115-118).

A partir de 1850, des aspects nouveaux et plus larges du concept ‘privation’ sont nés, notamment la notion ‘exclusion sociale’. Avec l’arrivée de la société moderne, d’autres activités comme le loisir, les réseaux d’information et de communication, les services financiers, la participation politique etc. sont devenues des nécessités pour une vie en absence de privation. Selon certains auteurs ce concept d’exclusion social est en train de remplacer la notion de pauvreté. L’exclusion sociale est le résultat d’actions prises par ceux qui excluent les autres, est éprouvé avec le temps et peut être transmis à travers des générations. L’exclusion sociale apparait si on souffre d’une série de problèmes comme le chômage, la discrimination, les qualifications pauvres, logement pauvre, revenus faibles, crime élevé, santé mauvaise et problèmes familiaux. La combinaison de tels problèmes peut créer un cercle vicieux. On peut tomber dans une situation d’exclusion sociale à travers sa vie ou on peut être né dedans (Alcock, 2006, p.118-129).
La culture de la pauvreté, la pauvreté comme une pathologie et 'The underclass'

Dans les années soixante Oscar Lewis a introduit l'idée d'une existence d'une culture de la pauvreté' chez des familles de Puerto Rico. Ces familles ont du faire face à des niveaux de pauvreté et privation élevés. Ils ont développé une culture focalisée sur des stratégies de jour en jour afin de survivre sans affluence dans une société riche. 

Ce phénomène social 'la culture de la pauvreté' a assez rapidement reçu une autre signification notamment comme explication de la persistance de la pauvreté. Les gens pauvres comme les agents principaux de leur propre pauvreté auraient des problèmes de déréglage.

Certains auteurs comme Keith Joseph parlaient d'un 'cycle de la privation' dans le cas où ces insuffisances étaient transmises à travers des générations, à la cause d'un environnement désavantagé des familles et communautés. Ici, l'auteur n'attribue la pauvreté pas aux individus, mais garde quand même le modèle pathologique de la création et recréation de la pauvreté par les pauvres mêmes. (Alcock, 2006, Pp.30-38-225).

Dans les années quatre-vingt, cette approche pathologique 'd'accusation de la victime' ('blaming the victime') a été balayée par la notion de 'underclass'. Selon cette vision, les pauvres occupent un statut divergent, une place différente dans la structure des classes, au fond ou même en-dessous du reste de la société. Le foyer était souvent basé sur l'exclusion et l'isolation sociale éprouvées par ces groupes particuliers et leur incapacité de participer à plusieurs activités sociales. Ainsi Wilson cite comme causes structurelles les grands changements dans le marché du travail et la ségrégation spatiale. Murray pensait que les bénéfices sociaux des années septante ont crée une culture de dépendance, ce qui a donné à quelques personnes le statut de 'underclass' (Alcock, 2006, Pp.28-32) (Morris, 1994, p.87).

Après avoir clarifié quelques notions présentes dans les débats sur la problématique des Roms, nous avons assez de bagage conceptuel pour comprendre les discours et les actions des différents acteurs en développement. Plus tard, dans l'analyse des données récoltées pendant le travail de terrain, nous verrons si les notions ci-dessus appelées conviennent pour désigner la situation des Roms roumains.
4. Recherche

L’intention de notre recherche limitée et à petite échelle est de mieux comprendre la méthode de travail des différents acteurs en développement. Nous pensons que leurs idées et leurs conceptions des problèmes des Roms sont déterminantes pour leur manière d’agir. En plus, nous voulons découvrir les différents enjeux dans ce domaine et le caractère des relations entre les différents acteurs.

4.1. Méthode de recherche

Le travail de terrain est effectué du 28 mars jusqu'au 19 avril et consistait en interviews avec neuf organisations ou institutions et en entretiens avec quelques Roms dans les communautés ou dans les quartiers de Bucarest. Nous avons opté pour deux méthodes de recherches différentes en fonction du type d’interlocuteur. Pour les organisations et institutions, nous avons préparé des interviews semi-structurées que nous avons enregistrées et ensuite analysées. Les interviews tapées sont mises en annexe. Comme nous avons jugé que ce n’était pas approprié d’enregistrer les entretiens avec les Roms que nous avons rencontrés, nous avons pris quelques notes et nous avons mémorisé les réponses. Dans ce cas, nous avons travaillé plutôt à la manière ethnologique. 

4.2. Mes interlocuteurs

Ci-dessous, nous décrivons les activités principales, les objectifs et les idées en ce qui concerne différents sujets de nos répondants. Comme institutions du premier pilier, nous avons choisi l’office national pour les Roms, l’Institute roumain pour la recherche des minorités nationales et le ministère d’éducation. Le deuxième pilier est représenté par la fondation SOROS et l’association ‘Ovidiu Rom’. Nous avons interviewé et visité l’organisation ‘Mergem, o familie, o casa’ compris dans le troisième pilier. Et finalement, nous avons interviewé quelques ONG, qui sont des exemples de ‘l’auto-organisation des Roms’, notamment: Romani Criss, l’agence du développement de la communauté ‘Impreuna’, ‘Amare Rromentza’ et le centre des Roms. 

Finalement, nous donnons l’avis de quelques Roms, que nous avons rencontrés dans des communautés et quelques quartiers de Bucarest. 

4.2.1. Le premier pilier

4.2.1.1. ‘Oficiul National pentru Romi’ (ONR)

Selon mon interlocutrice, ‘l’Agence Nationale pour les Roms’ (ANR), récemment adoptée (en 2004) est une agence gouvernementale unique en Europe. Le siège principal se trouve à Bucarest et dans chacune des huit régions développementales il y a un bureau régional avec trois experts. Au total, 48 employés travaillent pour l’agence, dirigée par un secrétaire d’état. La tâche principale de l’office est l’élaboration, la coordination et la surveillance des ordres publics au sujet des Roms. Comme experts en la matière des Roms, ils essayent de fournir une touche spécifique Rom à tous les politiques des différents ministères. Ils incitent le gouvernement à être plus sensible au problème rom. En plus, ils développent des politiques spécifiques des Roms, comme ‘la stratégie nationale pour l’amélioration des conditions des Roms’ et les politiques dans le cadre de la décade de l’inclusion des Roms. Pour conduire les politiques, l’agence fait ses propres études et utilise les bases de données des bureaux régionaux. Ma répondante pense que l’agence est une institution transparente et que beaucoup de Roms trouvent leur chemin vers les bureaux régionaux pour discuter de leurs problèmes personnels. Pourtant ce n'est pas une administration locale mais centrale ce qui implique qu'ils ne peuvent pas faire grand-chose sur le court terme. Finalement, l’ANR s'applique pour les fonds structurels de l’Union Européenne. Ainsi l’ANR a appliqué en 2008 pour ‘le fonds social européen’ avec dix projets et ils ont gagné le montant total de 25 millions euros pour instrumentaliser six projets entre 2009-2011. Pour l’exécution des projets, le gouvernement engage des personnes externes spécialisées dans l’un ou l’autre domaine (l’éducation, l’emploi, ressources humaines, etc. .), comme des assistantes sociales…
En ce qui concerne l’image globale des Roms, mon interlocutrice m’explique que la classification est basée sur les professions. Par exemple il existe des Roms musiciens et des Roms fleuristes ‘Boldeni’. Comme groupes qui parcourent pendant l’été elle mentionne les ‘Argintari’ (ceux qui font des bijoux), les ‘Lingurari’ (ceux qui font des cuillères et des objets en bois) et les ‘Kalderashi’, les plus traditionnels qui travaillent avec le fer et l’acier. Et les autres sont les intégrés ; non-assimilés, qui sont très fiers des Roms traditionnels. Selon elle, les Roms traditionnels sont les plus importants parce qu’ils rappellent aux intégrés qu’ils sont quand même Roms bien qu’on ait essayé de les assimiler, de les exterminer, etc. Son appréciation pour les Roms ressort clairement de la citation suivante : 

'the traditional ones, where the ones with the power to say , hey , I’m Roma, I’m wearing Roma-clothes, I speak Romani-language, if you do not speak Romani-language,…it is your problem, but look in your background, and find in your sole that even though you look like a gadjé, you are a Roma'
Par contre, la question sur l’ethnicité des employés de l’ANR reste très sensible ; c’est un team mixed mais comme l’agence promeut l’égalité et la non-discrimination, il ne supporte pas l’élaboration des données ethniques. Ainsi, ils n’ont pas de données sur le pourcentage des Roms parmi les employés. Il apparaît que même les Roms dans des positions professionnelles et sociales élevées ont des difficultés à défendre publiquement leur ethnicité. Finalement, ils rejettent la dénomination de Roumains et de Roms pour les deux groupes (les Roms et les non-Roms). Etant donné que tous les deux sont des citoyens roumains, ils préfèrent la dénomination de gadjés pour les non-Roms. 

Selon mon interlocutrice les problèmes des Roms sont dans un cercle vicieux. Si tu n’as pas reçu une éducation appropriée, tes chances pour un emploi diminuent, sans une bonne position tu manques d'argent pour un logement solide et pour envoyer tes enfants a l’école ce qui implique des vêtements, des livres etc. Alors, la boucle est bouclée. L’office a essayé de trouver quel est le facteur prioritaire pour résoudre les problèmes des Roms mais il était impossible de le trouver. Alors, le gouvernement préfère des programmes intégrés, qui traitent tous les problèmes des communautés. Ce qui implique que les domaines d’exécution les plus importants sont l'éducation, le logement, l'emploi et la santé. Elle pense qu’on doit agir en priorité dans le domaine de l’éducation. C’est la raison pour laquelle l’agence entretient des bonnes relations avec le ministère d’éducation.

Mon interlocutrice est d’avis que les problèmes des Roms ne diffèrent pas beaucoup des problèmes des Roumains pauvres non-roms sauf qu’ils souffrent de la discrimination. Plus précisément, elle explique que la discrimination cause la marginalisation des Roms. Après l’esclavage, les gadjés ne voulaient pas intégrer les Roms et ont refusé de grandir ensemble. Il en a résulté que les Roms devaient rester en réalité en marge de la société. L’ANR par contre, veut garder ce facteur ethnique et refusent l’assimilation. Dans ce cadre, ma répondante cite leurs efforts pour garder les Roms comme une catégorie séparée dans la catégorie des désavantagées après la jonction à l’Union Européen
. 

Ma répondante considère qu’il ne suffit pas d’avoir juste un représentant dans le parlement pour la représentation des 1.8 million de Roms comme c'est le cas actuellement avec Nicolae Paun. Il est très dur pour lui de faire bouger les choses en faveur des Roms. Ma répondante propose une bonne représentation politique des Roms via un propre parti comme ‘Partida Romilor’ ou bien des Roms comme candidats dans les partis 'mainstream'. Mais dans ce deuxième cas, elle souligne qu’il est important que les candidats soient vraiment conscient de leur ethnicité, qu’ils le défendent publiquement et surtout qu’ils travaillent pour leur groupe. 

Mon interlocuteur attribue le pauvre support électoral des Roms au fait qu’il est très facile de les manipuler et qu’ils n’ont pas un comportement électoral stable. 

En ce qui concerne les ONG’s roms, la répondante est très fière du fait qu’il existe tellement d'ONG roms roumaines qui soient aussi actives, par rapport à d’autres pays. A ses yeux, ce sont des partenaires et l’ANR a une relation et une coopération permanentes avec les ONG, qui travaillent plus sur ‘le grass root level’. 

Si elle jette un regard sur le passé, elle voit une évolution positive dans le domaine d’éducation avec par exemple des places réservées à l’université pour les Roms et des programmes réussis comme le médiateur de santé, qu’ils essayent d’appliquer aussi dans d'autres pays comme l’Ukraine et la Moldavie.

Pour l’évolution de la relation entre les Roms et les gadjés au cours des années, les espoirs sont moins élevés car il s’agit de la mentalité qui est très persistante. La mentalité est en train de changer lentement mais il faut un changement lent si on veut obtenir une relation stable sur le long terme. Alors, il faut du temps avant que les deux parties (les gadjés et les Roms) puissent se faire confiance.

4.2.1.2. ‘Institutul pentru studierea problemelor minoritatilor nationale’ (ISPMN)

L’Institut roumain pour la recherche des minorités nationales est plutôt une organisation scientifique. L’institut se trouve à Cluj-Napoca, créé par une loi de 2001 mais n'est actif que depuis 2007. Les chercheurs de l’institut étudient les minorités roumaines, conseillent le gouvernement et font des recommandations politiques. Dans le passé ils avaient des projets avec un aspect d’intervention sociale mais aujourd’hui ils les ont sous-traités. Dans ce cadre, l’institut coopère avec des ONG pour les parties pratiques des grands projets car ses chercheurs ne sont pas des assistants sociaux, des entrepreneurs, des organisateurs, etc. Comme institution gouvernementale, il collabore fort avec les bureaux régionaux de l’office national des Roms. 

Il ne considère pas les Roms pas comme une communauté homogène. Les recensements indiquent un nombre de Roms qui se présentent ainsi et d'autres qui ne s'identifient pas aux Roms et qui sont vus en même temps comme des’ outsiders’ par les Roumains gadjés. Une tâche de l’institut est entre autres d’essayer de capter le nombre de Roms d’une autre manière, par exemple avec une étude de communauté. Par exemple, ils restent plus longtemps dans une communauté afin d’étudier le modèle de mariage existant (l’intermariage, le mariage avec d’autres communautés ou avec des non-Roms). 

Mon répondant n’a pas étudié la représentation politique des Roms mais pense que c’est utile d’avoir un parti politique puisque c’est la manière dont une démocratie fonctionne. Il faut un délégué qui représente le groupe minoritaire pour occuper la place réservée aux minorités telle que prévue par la loi roumaine. Mais selon lui, il est avantageux d’avoir aussi des Roms dans les partis 'mainstream'. Dans ce deuxième cas, les votes seraient motivés plutôt par le principe politique que le principe ethnique. Il voit les deux voies de représentation politique comme non mutuellement exclusives.

Si je demande s'il faut une approche spécifique pour traiter la problématique rom ou s'il convient de résoudre leurs problèmes de la même manière que les Roumains pauvres gadjés, mon répondant pense que c’est une décision politique. Soit les Roms réclament des demandes et des droits spécifiques comme l’enseignement dans leurs langue maternelle, la conservation de leur tradition etc. ou bien tout le monde est traité de la même façon, ce qui veut dire qu’il n’y pas de discrimination. Selon lui, il vaut mieux une approche spécifique et locale qu’une approche compréhensive à la ‘one size fits all’. Il préfère ne pas traiter les Roms traditionnels et les Roms ‘romanisati’ de la même manière. Cette diversité ne facilite pas les choses. 

En ce qui concerne l’évolution dans les attitudes envers les Roms, il voit une situation constante depuis le régime socialiste, ce qui veut dire que le temps pour le changement peut être très long. Mais en même temps, on ne constate pas une augmentation des attitudes racistes comme en Hongrie par exemple. 

Au sujet de l’avenir, il pense que les choses ne changeront pas réellement si nous ne faisons pas d'efforts. C’est la raison pour laquelle le gouvernement a une stratégie pour l’amélioration de la situation des Roms, qui est suivi par l’office national pour les Roms. Aussi l’institut compte contribuer à l’amélioration de la condition des Roms avec ses analyses, ses récoltes d’information, ses recommandations et conseils politiques. Comme leur recherche est exécutée avec des fonds publics pour le bien de la société, les résultats sont publiés et ouverts à toutes les organisations 
4.2.1.3. ‘Ministerul Educaţiei, Cercetării şi Inovării’

Puisque l’éducation est considérée comme un point de travail incontournable dans le développement des Roms, nous avons visité un employé du ministère d’éducation, de recherche et d’innovation pour savoir ce qu’ils font exactement pour les Roms.

Mon interlocuteur indique que l’éducation est le plus grand problème des Roms mais qu’on ne peut pas réduire la problématique uniquement à cela. Il faut qu’on traite similairement le logement et l’infrastructure, l’occupation, la santé et l’éducation. Il ajoute un cinquième point de travail ‘ l’harmonie sociale’, ce qui est la relation entre les Roms et la majorité.

Mon interlocuteur parle de trois facteurs de succès que le ministère a connus. 

En premier lieu, la tactique principale du ministère était d’utiliser les ressources humaines des Roms dans le système d’éducation nationale. 

Ainsi, en 1990, le ministère a attiré les jeunes roms vers l’enseignement pour devenir des enseignants. En 1995 cinquante-cinq Roms ont obtenu leur diplôme d’instituteur. Ce nombre était insuffisant car le but était d’enseigner aussi ‘le romani’ aux 129 000 enfants roms. En 1990, le ministère a commencé la formation des instituteurs de langue ‘romani’ de deux façons : les écoles d’été, qui ont formé environ 800 personnes et l’enseignement à distance ‘CREDIS’, qui a formé entre 400 et 450 personnes. Mon interlocuteur est content que tant de personnes se soient intéressées à une formation en langue ‘romani’.

Ensuite, en 2002 une coopération entre le programme PHARE, le ministère et l’ANR a abouti à la formation d’environ 800 intermédiaires scolaires pour les communautés roms et les autres désavantagés. 

Après ces intermédiaires scolaires, le ministre a nommé un inspecteur dans chaque 'judets' (ou une région en Roumanie), spécialement pour les problèmes roms à l’école. Pour le moment, il consiste partiellement en Roms et non-roms. 

A côté de ces trois sources (les enseignants, les médiateurs scolaires et les inspecteurs) une quatrième source est la méthode pour la scolarisation des Roms. Le ministère sélectionne deux à cinq instituteurs par judet, parmi lesquels au moins un ou deux doivent s’occuper de la langue, l’histoire et la tradition des Roms et les autres des problèmes d’enseignement. 

La dernière source est les volontaires qui aident les élèves roms à continuer leurs études. Ce sont des étudiants qui pouvaient profiter des places réservées spécialement pour les Roms dans quelques universités. 

Le deuxième pas est de fournir des personnes qui s’occupent des enfants roms avec une éducation didactique parce que dans la formation des enseignants au lycée ou les formations pédagogiques universitaires il y n’a pas d’attention supplémentaire pour la communication spécifique en termes de culture, de diversité, d’ethnie et de religion qui est nécessaire pour travailler avec les groupes désavantagés. Avec cet objectif, le ministère a organisé un cours complémentaire dans le cadre didactique non-rom sur l’histoire des Roms, les mesures gouvernementales, l'holocauste, la culture, les traditions, la méthode pour travailler avec les enfants roms etc. Aussi la communication avec les parents roms au sujet des affaires scolaires était comprise dans ce deuxième pas. L’initiative était prise par ‘salvati coppii’ et a été reprise par le ministère en 2003.

Selon mon interlocuteur, la troisième clef au succès était la coopération avec plus de huit cents organisations partenaires: les organisations rom, gadjo, interne, externe, religieuse, ou pas, gouvernementale, non-gouvernementale, etc. Tout ce qui n’a pas pu être réalisé par le manque de compétence ou de budget par le ministère a été résolu par les partenaires. Par exemple; au début les intermédiaires scolaires ont été payés de l’extérieure. 

Mon interlocuteur admet qu’ils ont connu des échecs mais il est certain qu’ils sont sur la bonne voie, grâce aussi à la pression des ONG, ce qu’il considère dans un certain sens comme la conscience du ministère.

Pour le moment, le ministère a trois grandes considérations. D’abord, il veut écarter la déségrégation, ce qui est encore un grand problème en Roumanie. Deuxièmement , ils veulent créer de la diversité dans le système scolaire, ce qui a abouti à la création d’un livre pour le niveau de lycée sur l’histoire des minorités avec l’idée que chaque élève doit savoir la base de l’histoire de toutes les minorités roumaines. Le ministère veut introduire le thème de diversité dans toute matière. Et finalement, il veut prolonger l’idée d’un médiateur d’école pour toutes les écoles. 

Pour conclure, mon interlocuteur résume son argumentation. Trois millions d’enfants étudient de l’école maternelle au lycée. Deux cents Roms sont parmi eux et deux cent cinquante reçoivent trois à quatre heures de cours par semaine de romani ou d’histoire des Roms. Dans cinq écoles roumaines, les élèves peuvent suivre seulement des cours en romani. Entre quatre cent vingt et quatre cent soixante instituteurs donnent le romani. Au sujet du pays, il existe quatre cent à six cents médiateurs d’école et les étudiants roms peuvent jouir des places réservées spécialement pour eux. 

En somme, le gouvernement est sur la bonne voie avec ses efforts des dernières années. Ainsi, l’idée d’élaborer un livre sur l’histoire des minorités nous semble très utile car la connaissance de l’autre diminue la frayeur et la distance entre les différentes ethnies. En plus, l’auteur Arne B. Mann pense que la connaissance de soi-même peut aider les Roms à surmonter leur auto-évaluation négative
. 

Mais les succès n’ont pas été atteints seulement par leurs propres mérites. L’État doit remercier aussi les ONG nationales et internationales, qui ont servi d’exemples. Comme les OING sont crédibles et promeuvent des principes internationalement valides, le gouvernement prend les ONG internationales au sérieux, parfois même plus que les ONG nationales. Pourtant dans le cas de la Roumanie, nous avons vu que presque tous les programmes actuels coordonnés par le gouvernement ont déjà existé à petite échelle dans les ONG nationales (Rom ou non-Rom). Ainsi l’état utilise les ONG comme une sorte de laboratoire afin de découvrir quelle approche fonctionne.
4.2.2. Le deuxième pilier

4.2.2.1. ‘Fundatia SOROS Romania’ 

La fondation SOROS est une organisation internationale, fondée par l’hongrois Gheorge Soros qui institue des fondations partout dans le monde où c'est nécessaire. Sa mission est de créer l’espace pour la diversité et pour l’inclusion sociale, qui se rapporte aux Roms. En Roumanie, ils ont deux programmes pour les Roms ; ‘le programme de développement de la communauté intégrée’ où ils font du travail de terrain dans six communautés et le support de ‘l’alliance civique des Roms roumains’, qui est une organisation parapluie qui recueillent soixante organisations roms de différentes tailles et puissances. Ensuite, ils communiquent avec les fondations dans les différents pays. Ainsi, la fondation SOROS de Roumanie collabore avec le Bulgarie pour les affaires roms et il y a un bureau à Budapest, qui coordonne toutes les activités roms en Europe. 

Mon interlocutrice trouve qu’il est important d’avoir un team mixed, ainsi elle a trois employés roms dans son équipe de six. Elle souligne que ses employés roms ne diffèrent pas des autres, sauf peut-être quelques traditions ou aspects culturels. Chez d'autres ONG les choses changent de même ; les grandes ONG roms comme ‘Romani Criss’ et ‘Impreuna’ travaillent de plus en plus aussi avec des gadjés; le principe de ‘Roms pour Roms’ ne vaut plus. 

En ce qui concerne le profil des Roms roumains, mon interlocutrice signale la grande diversité entre les communautés en général, mais elle ne dispose pas des données spécifiques sur les quantités. Elle mentionne aussi la difficulté de travailler avec les groupes traditionnels très fermés, qui ne font pas confiance aux gadjés. Pourtant après une coopération d’un à trois ans qui consiste en formations (surtout en langue roumaine) et réunions, ces communautés commencent à changer leur mentalité (p.ex. au sujet de l’éducation des filles et ect.) et quelques habitudes (comme le mariage traditionnel tôt).

Au sujet des problèmes des Roms, mon interlocutrice mentionne le cercle vicieux dont d'autres organisations nous ont déjà parlé : manque d’éducation, pas de boulot, pas de maison convenable etc. mais elle insiste aussi sur le fait que les Roms font face à la discrimination, ce qui est un des plus grands problèmes. 

Selon ma répondante, les problèmes des Roms roumains sont comparables aux Roms d’autres pays mais pour ceux qui vivent depuis longtemps dans les pays développés comme les Manouches en Allemagne, la situation est probablement meilleure
Mon interlocutrice pense que le facteur ‘ethnicité’ n’est pas si important et qu’on peut traiter les problèmes des Roms et des non-roms pauvres de la même manière. Il consiste en une sorte d'approche de ressources humaines, le renforcement de la capacité des gens. Personnellement, elle pense qu’on peut inclure les Roms dans la catégorie plus large des gens désavantagés et que c’est parfois l’approche qui convient le mieux.  

Elle n’est pas très positive au sujet de l’auto-organisation politique des Roms. La ‘Partida Romilor’ n’est pas représentative pour les communautés roms. En général les Roms sur le terrain n’aiment pas ce parti parce que les candidats promettent beaucoup dans les campagnes électorales mais réalisent peu (comme tous les autres partis de la Roumanie). Elle devine que les raisons peuvent être un manque de ressources financières ou une utilisation fautive de celles-ci. Elle pense que la représentation politique des Roms n’est pas un grand souci pour les Roms ordinaires sans boulot avec tous leurs problèmes quotidiens. Pendants les élections, ils sont manipulés très facilement. Quelques paquets de sucre peuvent déjà suffire. 

Elle n'a pas non plus une image rose de l’évolution des relations entre les Roms et les non-roms. Les problèmes en Italie avec les Roms ont aggravé la discrimination. Selon une recherche, environ septante pourcent des Romains ne veulent pas de Roms comme voisins. Ma répondante ajoute qu’en général les Roumains détestent tout ce qui est différent : les Roms, les homosexuels, etc. Ce comportement change seulement quand les gens commencent à se connaitre les uns les autres étant donné que de cette façon les stéréotypes sont contredits. Le changement de ces comportements sera lent mais elle pense qu'en cinquante ou cent ans, via les générations, cela changera. 

En général, elle voit des avancements sur le plan de la problématique rom et des efforts des organisations et du gouvernement. Après la révolution, le mouvement rom a créé beaucoup d'ONG et programmes d’aide pour les Roms. Avant, il n'y avait pas de société civile rom. Aussi la fondation SOROS a commencé à travailler avec les Roms depuis les années nonante. Synthétisante, la Roumanie a fait du progrès avec ses programmes sur l’éducation, sur l’emploi mais tout cela ne suffit pas. C’est seulement un point de départ. Il reste à combler la différence de niveau de vie entre les Roumains et les Roms. 

4.2.2.2. ‘Asociatia Ovidiu Rom’

La présentation et le discours d’Ovidiu Rom

L’organisation ‘Asociatia Ovidiu Rom’(OR) est une ONG récente (de 2001), qui s’occupe surtout des enfants désavantagés. Parmi leurs bénéficiaires , il y a beaucoup d'enfants roms. Les chiffres montrent une évolution positive du niveau de vie de la population roumaine entière mais ici, nous voyons que les différences entre la moyenne citoyenne gadjo et la moyenne citoyenne rom deviennent plus grandes
.

L’activité de OR a visé surtout l’éducation. Premièrement, ils font une enquête sociale de leur domaine et règlent les papiers d’identité pour les parents et les enfants qui ne les possèdent pas. Ensuite, ils enregistrent les enfants des ménages pauvres dans une école. Les parents peuvent toujours demander du conseil et de l’aide pour compléter les documents officiels. Conformément à l’idée de OR, il faut aussi bien l’intervention sociale que l’intervention éducative, les parents obtiennent également des bons de nourriture à condition d'amener leurs enfants régulièrement à l’école. Ensuite, ils ont des programmes comme; l’école préparatoire d’été ‘Sotron’ (la marelle) afin de donner aux les petits enfants les connaissances de base avant d'entrer au premier grade et l’aide au devoir postscolaire. OR forme aussi des enseignants pour les aider à travailler avec des enfants appauvris. 

Dans son ‘whitepaper’, Ovidiu Rom donne beaucoup d’attention aux Roms, qui sont implicitement, parmi les enfants défavorisés, le groupe cible de leurs programmes. Dans ce même document, il compare la situation des Roms aux enfants noirs aux Etats-Unis, dans le cadre du phénomène de ‘under class’ ‘(la population défavorisée persistante)’. Dans leur whitepaper, OR apporte un discours assez spécifique, mais pas unique puisqu'il y a d'autres organisations qui acceptent ce même discours. Il faut qu’on aborde les problèmes des Roumains défavorisés (Rom ou non-Rom) parce que le bien-être de l’économie de la société roumaine et la perception à l’étranger sont dépendants du degré d’instruction des enfants le plus pauvres de Roumanie. Et étant donné que (selon les statistiques que OR utilise) les Roms comptent 11% de la population roumaine et que 44% d’entre eux sont des gens de moins de 18 ans, ils sont une partie non-négligeable du groupe-cible de OR.

Dans la conversation avec Simona Ilas, la responsable de la communication et des événements, elle confirme que OR ne considère pas les Roms comme différents des autres enfants roumains pauvres; ‘basically they are the same'. Alors selon OR, le fait que beaucoup de Roms inscrivent leurs enfants à l’école si tard (l’âge de 7 à 9) n’est pas un résultat de la culture rom mais de ‘la culture de pauvreté’. Le problème devrait être soulevé sur base des critères sociaux, comme le revenu et pas sur base d’ethnicité. Suivant cette idée, ils n’utilisent pas de méthodes spécifiques pour aborder les problèmes des Roms ou des programmes concernant les Roms. Ovidiu Rom a quatre employés d’origine Rom mais pas des spécialistes dans les affaires roms. Finalement, Mm. Ilas considère la discrimination comme une question importante si on parle des Roms roumains. Afin de prouver que la discrimination reste présente, elle donne deux exemples; une institution éducative a refusé d’inscrire un enfant rom parce que ses papiers n’avaient pas une couverture en plastique et la pratique des certains professeurs de placer les enfants roms à la dernière rangée.

Sur le terrain avec Ovidiu Rom

Un jour, nous avons eu l’opportunité de suivre une assistante sociale qui travaille pour cette organisation d’aide, accompagnée d’un jeune volontaire. 

Nous sommes venues d’abord dans une petite école à ‘Pod Cristina’, où nous avons eu l’occasion de mener une conversation avec les femmes de deux familles Roms. Elles s'appellent elles-mêmes des ‘Tsiganes romanisati’. Comme j’ai voulu savoir leur opinion vis-à-vis de l’intégration, je leur ai demandé si elles voudraient vivre comme les roumains gadjés. La réponse était positive mais elles ajoutaient qu'elles n’ont pas les moyens pour cela. Le volontaire réagit à cette question et dit que tout le discours autour de l’intégration est de non-sens: la seule chose que ces Roms veulent est de l’argent pour construire leurs maisons. Quand j’ai demandé le nom de leur sous-groupe, elles ne pouvaient pas répondre. Elles ont raconté qu’elles cuisaient originellement la barge, faite d’argile et de paille mais qu’elles devaient quitter cette activité à cause de l’arrivée de barge de meilleure qualité qui a été produite mécaniquement. Maintenant, leurs conjoints travaillent dans la construction. Cette sorte de travail est leur seule option parce qu’ils n’ont pas eu d'éducation. Les femmes veulent travailler, c’est la raison pour laquelle elles considèrent le temps de Ceaucsescu comme meilleur; à ce moment-là ils avaient un emploi dans une usine à Bucarest. A côté de ce job, essentiellement les femmes aidaient souvent les agriculteurs avec en sarclant et récoltant leurs champs. De nos jours, les agriculteurs utilisent plutôt des machines et de ce fait beaucoup d'entre eux ont perdu ce job supplémentaire. Par contre, le volontaire ne croit pas que les Roms veulent vraiment travailler.

Les familles votent pour le Partida Romilor, mais ne reçoivent rien de ce parti et ne voient pas des changements dans leur situation. Malgré que le bénévole, qui était mon traducteur pense que il ne faut pas demander si les familles veulent des représentants Roms dans le gouvernement dans le conseil local, (parce que selon lui, c’est ne pas important pour eux), les femmes répondent qu’il n’y pas de représentants dans le conseil local pour le moment, mais qu’elles aimeraient en avoir. 

Elles évaluent le travail de OR comme étant positif et n’ont pas connus d’autres organisations qui sont venues les aider. Pourtant elles disent que beaucoup de gens parlent et promettent mais qu'aucun d’eux ne prouve quelque chose; la situation reste la même. 

Les mères se plaignent qu’elles ont des difficultés à éduquer leurs enfants dans ces mauvaises conditions d’habitation et avec tellement peu de moyens. Bien sûr que ces mères conduisent leurs enfants à l’école. Leurs enfants ont besoin d’éducation, sinon ils deviennent des analphabètes. En plus, ils ne peuvent pas rester toute la journée à la maison. Il est bien que les enfants obtiennent le lait et le pain à l’école mais c’est encore trop peu pour élever un enfant. Mon traducteur, le volontaire de OR, dit au sujet de beaucoup de questions que je pose, qu’il n’est pas nécessaire de les poser aux Roms car il peut m'expliquer la situation entière. Finalement, ses réponses ne correspondent  pas toujours à-celles des Roms. 

Peu après, nous avons été dans une école à Dâmboviţa, où l’assistante sociale travaille avec un groupe d'élèves de bourses. Je pouvais parler avec le conseiller éducatif de cette école, qui est responsable des activités extra-scolaires avec les élèves et les professeurs. Il organise dans cette école déjà depuis dix ans des concours et des projets. Pour l’illustrer, il dit qu’ils mettent sur pied chaque année, ‘le festival des ethnies’. Une semaine en avril est réservée pour cela et l’accent est mis surtout sur les Roms. Les enfants d’origine Roms préparent, parfois avec leur famille, un spectacle comme la danse traditionnelle. Le conseiller croit qu'environ dix à quinze pour-cent des élèves sont d’origine rom. Ils ne diffèrent pas d’autres enfants et ne posent pas des problèmes. Mais dix à quatorze familles roms ayant des enfants dans cette école ont des problèmes de matériels (scolaires, tenues, etc.). Le conseiller a l’impression que les enfants roms sont en général fiers de leur origine. Il mentionne aussi que ces élèves sont d’une manière frappante plus doués dans les activités artistiques comme la musique, le dessin, etc. 

Après l’école, nous avons visité une grand-mère d’une fille du groupe des élèves boursiers. Elle a demandé à l’assistante sociale de l’aider à prendre des photos d’un terrain et d'une maison et de les mettre sur l’internet pour les vendre.

Au cours du trajet vers Bucarest, l’assistante sociale, le volontaire et moi avons discuté de la situation des Roms en Roumanie. Le volontaire indique que je dois être prudente, car tout ce que les Roms me disent n'est pas vrai. Tous les deux parlent de l’incapacité des Roms d’agir en fonction de l’avenir et que les Roms trouvent plus important de posséder maintenant que plus tard . De plus, leur habitude de faire tant d’enfants et de marier si tôt est anormale. Quand je m’informe sur la différence entre les niveaux de vie, ils me racontent quelques anecdotes. Ainsi, il existerait des Roms riches qui vivent hors de leur palais tsigane, mais où les animaux vivent dedans. En ce qui concerne la discrimination, le volontaire pense que les Roms doivent surtout gagner confiance en eux et que la discrimination existe surtout dans leurs têtes.

Finalement, aussi bien le bureau que les assistants sociaux sur le terrain sont d’avis qu'il ne faut pas d'approche spécifique pour aborder les problèmes. C’est surtout la culture de pauvreté qui est incriminée, ce qui n’est conforme à ce que Ovidiu Rom a présenté dans son ‘whitepaper’, où il compare les Roms avec les noirs aux Etats-Unis. Ni sur le terrain, ni dans l’interview, je n’ai retrouvé de traitements adressés aux Roms comme à un groupe ethnique désavantagé.

En général, l’attitude vis-à-vis des Roms de l’assistante sociale et du volontaire diffère de celle du responsable de la communication de OR. Les deux premiers attribuent les problèmes des Roms aux roms eux-mêmes (ils font trop d’enfants, ils pensent sur le court terme, etc.) et la responsable de la communication a blâmé surtout les facteurs externes comme la discrimination.

4.2.3. Le troisième pilier

4.2.3.1. ‘Mergem’, ‘o familie, o casa’

Nous pouvons considérer ‘Mergem’ et ‘O familie, O casa’ comme deux associations sœurs du troisième pilier. En ce qui concerne ‘Mergem a.s.b.l.’, l’histoire commence en 1998, quand quelques membres actuels partaient en Roumanie pour s'occuper de l’animation des enfants hospitalisés à Iasi. Après ce voyage, le groupe d’animateurs restait en correspondance avec la Roumanie. A cause de cela, ils ont été informés de l’existence d’une petite fille qui souffre d’une maladie multiexostosante et dont la famille n’a pas les moyens de payer les frais médicaux. C’était le début de l'organisation ‘Mergem’, créée en 2000 dont l’objectif est d’être solidaire des enfants malades, handicapés, en institution ou non. Dans le cadre de notre mémoire, nous nous sommes plutôt intéressés à ce qui est passé quelques années plus tard. En 2005, un des membres de ‘Mergem’ a rencontré une femme tsigane avec son enfant aveugle à Bruxelles. Cette rencontre a conduit au nouveau projet ‘une chance pour les Tziganes de Magurele’. Le but de ce projet est d’assurer aux habitants de ce quartier dans la banlieue de Bucarest des conditions de vie dignes, en échange du fait qu’ils envoient leurs enfants à l’école. Mergem considère que lorsque les besoins primaires sont satisfaits, les Roms de Magurele peuvent commencer à penser à leur avenir et quitter leur vie actuelle sans penser à demain. Un groupe de Roumains motivés a créé l’a.s.b.l. ‘Mergem-Romania’. Pour 2009, l’objectif de ‘Mergem’ est de fournir le matériel pour réparer le toit d’une maison dans le quartier rom en échange de la présence des enfants de cette famille à l’école. De plus, ils veulent mettre les papiers officiels de ces Roms en ordre et passer assez de temps avec eux afin de voir ensemble comment améliorer leur condition de vie.

L’organisation associée ‘O familie, O casa’ s’occupe uniquement des Roms. Ensemble avec la fondation ‘Sfintul Daniel’ de Turda ils ont décidé d’acheter un premier appartement social à Turda pour y loger deux familles roms qui habitaient une cabane en bois délabrée, où l’eau entre à chaque pluie. Pour le remboursement de l’argent prêté pour ce grand achat, ‘O familie, O casa’ organise des ventes de vin roumain et de zacuscas; ces derniers sont une sorte de tapenades d’aubergines et de poivrons doux faits par les bénéficiaires roumains eux-mêmes. Et pour la fin de 2009, ils préparent un grand événement avec un spectacle de danse traditionnelle tsigane. 

En Mars 2009, l’équipe de ‘Mergem’ était durant quelques semaines en Roumanie pour regarder sur place et parler avec les gens impliqués dans leurs projets. Je les ai rencontrés à Bucarest lors d'un entretien avec a.s.b.l. ‘Mergem-Romania
’. Leurs partenaires roumains, représentés par deux étudiants roumains motivés ont proposé leur prochain projet pour le quartier Magurele. En annexe j’ai mis le rapport vaste de la proposition du projet et de notre visite à Magurele. Ici, je donne les remarques le plus frappantes. De ces propositions, il ressort clairement que les étudiantes de ‘Mergem-Romania’ visent l’intégration la plus complète possible des Roms dans la société roumaine, qui est présentée ici concrètement par la ville de Bucarest. Ils essayent d’atteindre cela en envoyant les enfants à l’école, fournissant un boulot aux adultes, aidant les Roms à obtenir des papiers officiels, etc. De la rencontre de ‘Mergem’ et ‘Mergem-Romania’ et de la visite du quartier Magurele, il ressort que les étudiants n’ont pas beaucoup de connaissances au sujet des affaires roms. Les Belges ont indiqué plusieurs fois des caractéristiques roms que l’équipe roumaine n’a pas pris en compte. Pour moi, le plus frappant était la réaction d'un membre de l’équipe roumaine quand j’ai demandé si un autre membre était d’origine rom. Elle commençait à rire, disant qu’elle ne le savait pas et qu’elle n’a pas osé le lui demander. De cet incident, il ressort clairement que l’ethnicité rom est un point sensible pour ‘Mergem-Romania’. Dans le même sens, quelques membres de ‘Mergem-Romania’ ne reconnaissent pas la discrimination des Roms par les Roumains.

Les membres de ‘Mergem’ sont conscients du fait qu’ils ne sont pas des spécialistes dans la question rom car ils ne travaillent que depuis peu avec ce groupe cible et aussi avec un groupe restreint (les Roms de Turda et Magurele). Comme caractéristique spécifique, mon répondant cite que la vie communautaire est très importante pour les Roms originaires de Magurele. Aussi les Roms de Bruxelles, auxquels ils avaient proposé deux chambres pour 50 euros par mois, préféraient dormir sur le palier très sale d’une maison pour rester avec leurs amis roms. Selon lui, les gadjés pauvres vivent moins en communauté et plus seuls. Il faut tenir compte de ce côté communautaire et cette grande influence du groupe. Dans ce sens une autre approche pour traiter les problèmes des Roms est convenue.

Mon répondant est motivé pour travailler avec les Roms parce qu’ils sont touchants, très gentils et pas violents. Selon lui, on peut apprendre d’eux de vivre plus tranquillement. Mon répondant essaye de prendre le temps de les découvrir, ce qu’il trouve passionnant.

En ce qui concerne les relations entre les Roms et gadjés en Roumanie, il pense qu’il faut y travailler. Le peur des Roumains pour les Roms est une conséquence du fait que les groupes ne se connaissent pas. Selon mon interlocuteur, le problème est que tous les Roms vivent ensemble dans les quartiers roms des villes. Il y a trop peu de mixité entre les deux ethnies. Alors, il faut construire des ponts entre les deux communautés.
Mergem essaye de chercher des informations spécifiques aux problèmes des Roms au fur et à mesure qu’on les découvre et pas avant. Mon répondant trouve que tout ce qu’on dit n'est pas toujours juste, donc il prend les écrits avec un regard critique.
4.2.4. Le quatrième pilier

4.2.4.1. ‘Centrul Romilor pentru Interventie Sociala si Studii’ ‘Romani Criss (RC)’

L’organisation à la base de Romani Criss est la ‘Fédération Ethnique des Roms (FER)’, établie en 1989 et dissoute en 2005, deux années après avoir créé ‘Romani Criss’. Ma répondante décrit RC comme une organisation rom. Pour ‘Romani Criss’ la signification d’une organisation rom est une organisation qui instrumentalise des projets pour les communautés roms, dans l’esprit ‘les Roms pour les Roms’. Le personnel est mixte mais la plupart sont des gens d’origine rom. Particulièrement, RC défend les droits des Roms en Roumanie. 

RC a deux voies d’action. D’abord, ils ont des facilités pour les communautés roms comme l’expertise légale et la consultation pour les cas de discrimination, abus et violence contre les Roms. Ensuite, ils ont différentes activités pour améliorer l'accès à la santé, à l'éducation et ils aident les gens à obtenir les pièces d'identité et des assurances médicales. Ils informent les gens comment ils peuvent envoyer leurs enfants dans les jardins d'enfants d'été, etc. Quatre-vingts pour-cent de leur travail est sur le terrain. Comme exemple, mon interlocutrice mentionne le programme du médiateur de santé. Un médiateur de santé est une femme
 rom qui aide les Roms de sa propre communauté à se confier plus aux médecins. RC a commencé ce programme en 1997 comme projet à petite échelle avec sept femmes. Maintenant, c’est un programme national, assuré par le ministère de la santé qui consiste en cinq cents médiateurs. La tâche de médiateur de santé est également devenue un emploi officiel. 

La deuxième voie consiste en activités pour les communautés non-roms afin de soulever la conscience que les Roms sont des citoyens roumains avec les mêmes droits que le reste de la société. Par exemple, RC organise des formations pour les avocats, les juges, les professeurs, les médecins et les commis publics. En plus, ils font des campagnes de sensibilisation à la non-discrimination sous forme de vidéoclips, de publicités, de festivals. Ainsi, ils ont mis au point le mètre raciste, ce qui est un outil pour mesurer la présence du racisme parmi les gens. 

Les problèmes auxquels les Roms font face sont similaires, surtout pour ceux qui vivent en Europe centrale, du Sud et de l’Est dans les anciens pays communistes. Nonante pour-cent des communautés roms sont pauvres et la discrimination est présente partout. Les Roms qui vivent dans l’Ouest pendant les deux cents ou trois cents dernières années sont socialement plus intégrés.
RC souligne les extrêmes divergences parmi les Roms roumains. Les différences sont basées entre autres sur la région et le voisinage. Par conséquence, les Roms roumains et les Roms des autres pays diffèrent également car les Roms reprennent la tradition du pays où ils habitent. Quand je cite la grande différence de niveau de vie, ma répondante répète que nonante pour-cent des Roms sont pauvres et septante pour-cent d'entre eux sont extrêmement pauvres dans le sens qu’ils vivent avec moins d’un dollar par jour. Elle pense que seulement peu de Roms ont des grands palais. Elle ne peut pas m'expliquer comment ils arrivent à faire autant fortune. En outre, on a une grande différence entre les Roms traditionnels et les Roms romanisati. RC parvient à nous raconter que dix à quinze pour-cent des communautés roms sont traditionnelles comme 'les Kalderashi' et 'les Ursari'. Mon interlocutrice mentionne aussi un sous-groupe qui a une peau blanche, notamment ‘les Gabori’. Ils travaillent le fer, les hommes ont une moustache et un grand chapeau et ils vivent plutôt dans l’Ouest de la Roumanie. RC considère que quelques traditions des Roms n’ont pas été adaptées au 21ième siècle mais que chaque habitude étrange a toutefois une explication. Par exemple. Dans la culture traditionnelle Rom, le nombre de petites tours sur leur maison ou palais sont des motifs pour être fiers et qui indiquent leur statut. Un autre règle dit que la salle de bain ne peut pas être au même endroit que là où ils vivent et mangent. Pour les Roms, la partie inférieure du corps est impure et la partie supérieure est pure. C’est la raison pour laquelle les Romnis allaite en public, soulèvont leurs jupes quand ils vous maudissent, et lavent séparément les vêtements de la partie supérieure et inferieure du corps et ceux des hommes et femmes. 

Pourtant RC ne se base pas sur la distinction entre ‘traditionnel’ et ‘romanisati’ quand il décide dans quelles communautés il va lancer un projet. Il n’exclut personne et va regarder queles groups manquent des droits élémentaires comme le droit à l'éducation, la santé etc. Ainsi, RC travaille parfois même avec les non- roms dans les communautés mixtes.

Si les Roms roumains veulent être considérés comme des citoyens roumains, ils doivent abandonner leurs traditions, leurs vêtements typiques, leur langue, etc. Et même dans ce cas, il est possible qu’ils ne soient pas traités de la même façon. C’est entre autres la raison pour laquelle peu de Roms s’identifient ainsi. En Roumanie, l’appartenance ethnique est déterminée par les gens eux-mêmes. En conséquence, il y a officiellement un peu plus d’un demi-million de Roms en Roumanie alors qu'officieusement ils sont entre 1,5 et 2 millions. Egalement, il y a des personnes très célèbres à la télé, des personnes publiques ou des acteurs, dont on sait qu’ils sont des Roms mais qui continuent à cacher leur ethnie.

RC pense qu’il faut une sensibilité culturelle pour travailler avec les Roms mais ceci s’appliquerait pour n’importe quel groupe culturel. Le problème des Roms est qu’ils sont le plus visibles parmi les dix-neuf  minorités nationales. Pour les Roms non-traditionnels, RC n’utilise pas des méthodes spécifiques ; c’est la même problématique que les non-roms pauvres, sauf qu’il faut parler ‘le romani’ dans certains cas et qu’il faut avoir plus d’attention pour l’aspect de la discrimination. Par contre, dans le cas des communautés traditionnelles, il faut premièrement un bon contact avec le chef traditionnel de la communauté pour le convaincre que le projet a des bonnes intentions. Et naturellement, il faut avoir une connaissance de la langue, de la sensibilité culturelle et du respect. Par exemple, il faut savoir qu’on parle d’abord avec les hommes et puis avec les femmes. 

Comme RC ne veut pas laisser aller la tradition, ils promeuvent la construction d’un musée pour les Roms. En plus, ils accentuent le fait qu’il est important pour les gens de pouvoir affirmer leur identité. Dans cette philosophie, ils organisent des camps d’été et des activités pour les enfants dans le but de pouvoir dire qu’ils sont Rom. Dans ce sens, ce serait bien que les Roms qui ont des fonctions publiques élevées se présentent comme des Roms et deviennent des modèles de rôle pour ces enfants des communautés roms. Selon RC, ces modèles de rôle fonctionnent le mieux dans les communautés roms car les gens voient qu’il est possible de sortir de cet environnement pauvre. Comme il est difficile d'accepter cet aspect d’ethnicité pour tout le monde, RC préfère l’approche compréhensive. C’est-à-dire qu'ils travaillent avec la communauté entière; les Roms, les gadjés, les enseignants, les médecins, les enfants, etc.

RC ne fait pas d’éloge sur les efforts du gouvernement pour les Roms. Il existe des lois à ce niveau central qui encouragent des efforts en faveur des Roms mais souvent les maires des villages ou des villes ne sont pas disposés à transformer ces lois en réalité. 

Malgré le fait qu’ils voient des améliorations quand la Roumanie était en train de devenir un état-membre, les choses se déroulent lentement. De plus, on ne donne aucune suite aux remarques racistes, ce qui ressort de la citation suivante de ma répondante :

“I give you an example of the mayor of Craiova, in 2003, he said (I’m sorry for the language); ‘I piss on the gypsies’, and he is still a mayor, nothing happened to him or you have the former minister of foreign affairs of Romania, say of all the people who make Romania of shame in Italy, so it was that scandal, ..should be taken to the dessert, in the Egyptian dessert, nothing happened to him, or the president or Romania who talk a women who was a stinky gipsy, he just received a warning from the national court for combating discrimination, that was all, I think that many of the things are on paper, but no action…”

Au sujet de la coopération avec les ONG, ma répondante est positive. RC travaille avec principalement toutes les autres ONG. La seule différence est que la plupart des ONG se spécialisent en un thème ou une problématique. RC est spécialisée en droits humains, des autres en développement de communauté, la culture, l’histoire,  la tradition, etc. Ainsi les ONG travaillent ensemble mais maintiennent dans l’esprit qu’ils ont leurs propres spécialités. 

RC pense qu'un curriculum qui promeut la diversité dans le système d’éducation nationale peut conduire à des meilleures relations entre les gadjés et les Roms. En 2007, RC a réussi à introduire un cours de l’histoire des Roms dans le manuel de l’histoire pour le onzième degré. A ce moment-là, le ministère d’éducation adaptait une loi sur la diversité culturelle mais selon RC rien ne s’est produit déjà ; il n’ya pas de manuel sur la diversité culturelle. Toutes les minorités roumaines ont le droit de demander l’enseignement bilingue, ce que existe effectivement dans beaucoup d’écoles, mais cela ne suffit pas. RC veut que tout le monde se renseigne sur tout le monde, y compris les Roms sur les autres minorités. 

Il faut surtout se focaliser sur les enfants et les jeunes car il semble que les mentalités des adultes sont plus dures à changer. La citation suivante montre que les adultes utilisent des expressions roumaines racistes qui persistent. 

‘In Romanian language we have a lot of sayings, all negative about the Roma, so if I’m an Romanian child and I don’t behave right, my mother would say: ‘don’t be a gipsy’, or ‘if you don’t behave the gipsy lady will come and steal you away ‘, although there is no case of stealing of children, it’s a sort of a scary figure. If I fail to do something, my mother would say: ‘you dawned like a gipsy right when you were about to cross the river’. Or ‘act like a gipsy’, ‘behave like a gipsy’, ‘to argue like a gipsy very loudly’, we have all these saying in Romanian language with which we grow up with, so it’s hard to change...’
De la même façon qu’apprendre sur les autres aide à affaiblir les stéréotypes aussi le contact direct, vivre les mêmes expériences, mène a une meilleure relation entre les deux parties.

Quand je dis que j’ai rencontré des Roms qui disent que c’était mieux à l’époque  du communisme, mon interlocutrice me répond que ce ne sont pas seulement les Roms qui raisonnent ainsi. Le dictateur obligeait tout le monde à avoir un job, à aller à l ‘école. De l’autre côté les gens n’avaient pas de liberté, le rationnement des produits n’a pas été une plaisanterie, l’avortement était seulement possible pour les Roms, la population nomade était obligée de se fixer. Actuellement, avec la libéralisation du marché, les gens voient toutes sortes de produits dans les magasins, qu’ils ne peuvent pas acheter. Pendant le socialisme, cette tentation n’existait tout simplement pas. 

4.2.4.2. L’agence du développement de la communauté ‘Impreuna’

Malgré que le directeur exécutif n’aime pas la dénomination d’ONG rom, nous avons jugé que l’organisation ‘Impreuna’ convient le mieux au quatrième pilier d’organisations roms. La personne interviewée a cité que l’équipe d’Impreuna ne consiste pas uniquement en membres d’origine rom. Il explique qu’ils sont simplement une organisation non-gouvernementale qui promeut les issues roms. Mon interlocuteur accentue que l’ONG fait part de la société civile. Il déclare la signification du mot ‘Impreuna’, ce que veut dire ‘ensemble’. Dans ce sens, la société roumaine peut seulement engager les défis si les deux côtés travaillent ensemble pour un même but. Le directeur considère que tout ce qu’ils font affecte aussi la communauté non-rom. Par conséquence, ils sont une ONG pour le développement de l’entière communauté roumaine.

Bref, ‘Impreuna’ est une organisation du type fondation, née en 1999. Pour le moment, ils ont mis en application environ dix projets et cinquante programmes dans vingt-cinq des quarante-deux provinces de la Roumanie. Leur objectif est de renforcer la voix rom en tant que partie de la société roumaine et de la société européenne en général. 
Le directeur pense que les Roms partout dans le monde ont les mêmes sortes de problèmes de manque d’éducation, santé, discrimination etc. La différence se situe au niveau du pouvoir économique de l’état en question. 

S'il faut des approches spécifiques pour résoudre les problèmes roms, mon interlocuteur est très clair à ce sujet ; 

‘Specific problems needs specific approaches in general, here we are not talking only about poverty in general, we talk also about some cultural identity minority issue that you must have in mind when you approach the Roma-communities.’
Afin de clarifier son argumentation, mon interlocuteur donne quelques exemples similaires. Une connaissance de la culture juive nous dit qu’on ne peut pas offrir de viande de porc à un Juif. Si tu veux travailler avec des communautés roms, il faut connaitre ‘le romani’. Si tu commences ton intervention par parler aux femmes, tu auras des problèmes car la communauté traditionnelle des Rom est basée sur l’homme. Si tu distribues des feuillets, il faut bien savoir que seulement une partie de la communauté est capable de les lire, etc. C’est pourquoi la première intervention d’Impreuna commence par dessiner un plan de la communauté, ce qui veut dire qu’on cherche tous les informations au sujet de la communauté visée comme la langue, la religion, les chefs, l'ampleur des traditions, les relations avec les autorités locales, les formateurs d’opinions publiques, les relations avec les gadjés. Après cette identification, on peut décider quelle approche spécifique on va utiliser pour telle communauté. Seulement à ce deuxième stade on saura si les travailleurs de terrain doivent adapter leurs vêtements, leurs comportements, etc. 

Au sujet des Roms qui vivent à Bucarest, mon répondant pense que c’est le groupe avec lequel il est plus difficile de collaborer. A Bucarest, on trouve un mélange de culture urbaine et rurale, qui affecte aussi les communautés traditionnelles. Mais mon interlocuteur est d’opinion qu’on ne peut pas parler des vrais quartiers roms à Bucarest. Il existe quelques blocs, ce qui n’est pas comparable avec les ghettos qu’on trouve à la campagne. En plus les contacts sociaux entre les Roms et les gadjés, parmi les différents groupes roms sont plus fréquents. 

Mon interlocuteur ajoute qu'il faut faire attention à l’identité des ‘Roms romanisati’, qu’on trouve à Bucarest. Ces Roms se considèrent eux-mêmes comme intégrés mais en fait, ils vivent entre les deux cultures. De l’extérieur ils sont vus comme des Roms, mais ils ne reconnaissent pas leur arrière-plan rom. C’est la raison pour laquelle il est si difficile de travailler avec ce type de Roms. On ne sait pas comment les traiter ; est-ce qu’ils sont des Roms ou pas ? Est-ce qu’ils vivent dans la culture de pauvreté ou de développement. Comme exemple le directeur cite ‘Ferentari’. Les Roms qui vivent là-bas ne sont pas traditionnels, ils vivent dans des blocs communistes, ils parlent roumain, ils portent des vêtements roumain, ils travaillent dans la ville. Cette communauté n’est pas fermée mais pas ouverte non plus aux autres. Est-ce qu'on peut qualifier ces groupes de Roms ? Selon le directeur, ‘Ferentari ‘est un exemple de ce qu’il appelle une communauté ghetto. Ce qui unifie cette communauté est la pauvreté, le chômage, la consommation de drogue, le manque d’accès à l’infrastructure, etc. Le directeur considère tels quartiers comme des communautés vulnérables mais pas des communautés roms. 

Le directeur de ‘Impreuna’ considère qu’il existe une bonne  coopération entre les différentes ONG. Pour certains sujets la communication est déjà bien présente et pour d'autres il faut encore améliorer les contacts. En général, quand des issues communes apparaissent, les ONG communiquent et coopèrent en gardant chacune ses propres diagramme et stratégie opérationnelle. 

Impreuna a une bonne relation avec quelques agences  gouvernementales comme l’agence pour l’emploi mais ne quitte pas sa position critique de chien de garde. Depuis l’attribution du nouveau président d’ANR, ils ne se sont plus rencontrés et ‘Impreuna’ ne connaît pas les stratégies d’ANR pour le futur. Au début, ‘Impreuna’ était un des supporters d’ANR et en même temps un de leurs plus grands critiques car ils croient dans l’approche constructive. 

Selon le directeur d’Impreuna il n’existe pas de mouvement politique des Roms roumains. Seulement quelques soi-disant politiciens, qui n’ont pas une vision claire, pas de stratégie politique, et pas de mécanisme pour créer une génération des nouveaux politiciens. Il les nomme littéralement ‘un mouvement brownien’, très chaotique. Il ne croit pas à un mouvement politique ethnique. Par contre, les minorités doivent pénétrer les partis ‘mainstream’ comme ‘Partida Social Democrata’ ou ‘ Partida National Liberal’. Les Roms doivent adapter une stratégie sociale qui promeut la santé, l’allocation sociale etc., selon les principes roms. Il faut influencer les partis 'mainstream' principaux pour qu'ils partagent la même vision parce que ce sont eux qui forment le parlement. Dans les mots du directeur de ‘Impreuna’ ;

'You must be on the table with the big players, because they decide and you have to influence them, for that my approach is more oriented on lobby, you must lobby'
En ce qui concerne l’évolution de la situation des Roms, mon interlocuteur refuse de comparer avec l'époque communiste. La société roumaine fonctionnait complètement différemment ; le taux de chômage officiel était égal à zéro. Actuellement, on a 3.8 dans le dernier trimestre de 2008. Le marché était centralisé et est maintenant libre. En ce temps-là, les minorités n’étaient pas reconnues comme c’est encore le cas en France, et en Grèce. Si c’est faux ou correct fait parti d’un grand débat, qu’il ne veut pas ouvrir ici. Le directeur veut bien comparer la situation actuelle avec celle d'il y a dix ans. Selon lui, cela n’a pas changé ou même est devenu plus mauvais. Les chiffres indique un taux de chômage plus élevé, l’accès a l’infrastructure locale est resté sur au même niveau, l’indice de pauvreté est plus haut, l’indice de fertilité diminue de 3.1 en 1992, à 2.8 en 1999, à 2.3 en 2009. D'un autre côté l’accès à l’éducation est clairement plus haut, le nombre d'étudiants roms dans les universités est en train d’augmenter. En somme, mon interlocuteur voit des bonnes et des mauvaises choses. Selon lui, le progrès est attribuable à l’effort aussi bien du gouvernement que des ONG. Tous les politiques pour les Roms comme le médiateur de santé, les politiques de l’emploi, etc. ont été crées initialement par les ONG. Dans un deuxième temps la durabilité de ces politiques et de ces projets a été assurée par l’état. Par exemple, ‘Romani Criss’ a commencé le programme de médiateur de santé avec vingt à trente médiateurs. Actuellement cinq cents médiateurs font partie du système roumain de santé. Un autre exemple est la bourse de jobs, qui est une place de médiation ou employeur et employé se rencontrent. La première bourse de jobs a été mise sur pied en 2002 par ‘Impreuna’ et qui est organisée maintenant partout dans le pays. 

Selon mon interlocuteur, la relation entre les Roms et les non-Roms n’est pas bonne et cela n’a pas changé les douze dernières années. Comme exemple, il mentionne une campagne lancée par un journal proposant de changer le nom ‘Rom’ en ‘Tsigane’ et qui a provoqué la réaction de sept cents personnes en vingt-quatre heures sur le blog et quatre-vingts messages étaient très racistes. Avant, ce n’etais jamais arrivé. Mais en même temps, on voit aussi que les gens parlent de plus en plus politiquement correct au sujet des Roms. En général, les relations restaient les mêmes. D’un côté, les problèmes des Roms sont inconnus et ignorés par la majorité et de l’autre côté les Roms pensent qu’ils n’ont pas besoin de l’aide des non-Roms. Pour cette raison, il est nécessaire que les deux parties se mettent à la même table pour trouver des solutions communes acceptables. Le rendement des actions d’Impreuna’ est justement ce que les Roumains non-rom gagnent avec l’inclusion des Roms et ce que les Roms gagnent s'ils sont bien inclus dans la société. De la citation ci-dessous on voit que le directeur préfère parler de l’inclusion au lieu d’intégration.

'I hate the word integration, in my opinion I’m integrated in Romanian society since I was born, I’m Romanian citizen first, if you talk about inclusion it is a different issue, ..., if you talk about social inclusion, you talk also about negotiation. So in my perspective this is the main topic that we must raise; the negotiation between cultures, minorities, a way of living, expectations, etc. I’m integrated, I’m sorry : I’m citizen!'
4.2.4.3. ‘Centrul de Resurse pentru Comunitatile de Romi’ (CRCR)

La fondation Soros a installé le centre des ressources pour les Roms en 2000 à Cluj-Napoca dans un processus de décentralisation. Le centre rom a trois domaines principaux d’intérêt qu’il essaye de mélanger à un projet compréhensif de développement de la communauté, notamment ; travailler avec les ONG Roms, coopérer avec une génération de jeunes roms, et la promotion de la langue et culture rom. Un programme actuel du centre est une combinaison de facilitation de la communauté et la consultation pour l'orientation professionnelle. Dans ce cadre, ils donnent des cours de qualification, identifient les personnes qui peuvent avoir une approche entreprenante afin de les aider à s'enregistrer légalement et orientent les enfants vers l’école adéquate. 

Le centre a onze employés mais engage beaucoup des personnes externes au centre ; des spécialistes, des facilitateurs de la communauté, des hommes d’affaires etc. Plus que la moitié de l’équipe du centre rom sont des employés d’origine rom. Le centre essaye de recruter des Roms là où c'est possible et il essaye de cette façon d'identifier les Roms professionnels, de les former et après de les laisser évoluer vers un meilleur job.

Selon le centre, la problématique des Roms est multiple. Premièrement, les problèmes sont connectés à l’exclusion historique et à la discrimination. Deuxièmement, certaines habitudes traditionnelles ne correspondent pas avec la vie dans une société moderne. Une contradiction exemplaire est la tendance de se marier à un âge jeune, qui est jugé comme un crime par la loi roumaine et internationale. Troisièmement, il y a la pauvreté et le cycle de la pauvreté. Et finalement la société roumaine est incapable de se développer correctement et de traiter les problèmes des groupes vulnérables.

Selon mon interlocuteur, la pauvreté égalise les habitudes d’une manière, mais quand les traditions sont en jeu, une approche différente est convenue dans le sens que vous devez traiter la spécificité de la communauté et trouver des moyens pour surmonter des barrières comme celle-ci: ‘c'est notre tradition d'épouser des enfants’. Dans ce cas, il vaut mieux les convaincre que le mariage des enfants n’est pas bon et même illégal et ainsi, de l’empêcher. 

En ce qui concerne les caractéristiques des Roms roumains, mon interlocuteur ne pense pas que les Roms roumains sont très différents des Roms des autres pays sauf que les niveaux de développement d’où on commence une intervention sont différents. Il voit aussi un différent degré de tolérance vis-à-vis des Roms dans l’histoire. Selon lui, c’est la raison pour laquelle il y a tant de Roms en Roumanie. Dans le passé, il était plus difficile d’atteindre l’Europe de l’Ouest car l’état et le contrôle étaient plus forts là-bas. 

L’image générale des Roms roumains est mixte. Il existe encore des groupes traditionnels, mais selon mon interviewé ces groupes auront disparu dans quelques années. Il faut que ces Roms réalisent qu’ils doivent changer, sinon le changement va détruire leur équilibre. Les chefs traditionnels comme les gardiens du pouvoir empêchent trop d’échange avec la société moderne, ce qui affaiblirait leur pouvoir. Ainsi ils découragent les filles d’aller à l’école car elles sont socialisées comme des mères, qui restent à la maison. Si on change cette structure trop rapidement, l’équilibre de la communauté sera détruit alors il faut avancer à des pas lents. Mais si le changement vient de l’intérieur, c’est plus facile. Pourtant, mon répondant ne voit pas le fait de ‘tenir à la tradition et  de ‘s’isoler du reste de la société’ comme un grand problème car des communautés traditionnelles comme les Kalderashi sont autonomes et survivent économiquement. Finalement, le changement sera aussi inévitable pour eux.
Comme le centre n’a pas les ressources nécessaires pour changer ces communautés traditionnelles, il préfère ne pas travailler avec eux. Pour les groupes qui ont perdu leurs professions traditionnelles et qui vivent dans la pauvreté, la situation est différente. Le centre intervient dans ces communautés. Il aide ces Roms à devenir autonome; à obtenir un boulot, l’éducation appropriée, etc. 

D’un côté, mon répondant considère l’identification des Roms comme un problème personnel car les gens doivent être fiers de ce qu’ils sont. Mais il est normal que les Roms cachent leur ethnie grâce à sa connotation négative. Dans la plupart des cas, les Roms sont seulement fiers de leur ethnie s'ils signifient quelque chose dans la société, s'ils ont des positions élevées. 

De l’autre côté, c’est aussi un problème de la communauté. D’abord, la signification historique du mot ‘Tsigane ’ est négative. En plus, il existe le stéréotype que les Roms sont des mendiants et des voleurs. Et finalement, il y a toutes ces différences entre la majorité et la minorité. Il faut des efforts des deux côtés pour aller les uns vers les autres. La différence selon mon répondant est que la majorité n'estime pas devoir faire ces efforts ; ‘Pourquoi intégrer les Roms, je serais plus heureux s'ils restent loin de mon entourage’. Et au le niveau gouvernemental, les individus n’agissent pas comme des vrais fonctionnaires. Pour eux, l’intégration des Roms n’est pas la priorité principale. Pourtant, le centre pense que seulement l’intervention de l’état sera capable de résoudre les problèmes, et pas les ONG qui manquent de ressources.

Selon mon interlocuteur l’intervention de l’agence nationale pour les Roms’ (ANR), ne présente rien, il n’y a pas de véritable capacité politique pour faire avancer les choses et la nouvelle présidente de l’ANR ne fait rien. Actuellement, ils ont un projet ensemble, qui n’avance pas car l’ANR n’est pas capable d’instrumenter un projet. En conséquence, le centre pense s’en retirer.

Les ONG roms reçoivent plus d’appréciation. Mais selon mon répondant, seulement quelques uns d'entres eux sont actifs, forts, et travaillent bien. Comme organisations qui se sont bien développées, il cite: ‘Romani Criss’, ‘Amare Romentza’, ‘Impreuna’ et une organisation à Timisoara.

La ‘Partida Romilor’ est une organisation de type maffia, avec un chef principal et des autres petits chefs, ils dépendent les uns des autres. Ils ne font pas grand-chose pour les Roms, ce n’est pas un agent actif pour le changement des Roms et ils n’ont pas un vrai programme. En général, mon répondant trouve le fait que les dix-huit minorités soient représentées dans le parlement n'est pas utile. Selon lui, c’est seulement une manière de faire passer certaines lois, parce que le gouvernement sait qu’ils ont toujours le support des représentants des minorités en échange d'argent. En soi, il ne s’oppose pas à l’idée d’avoir une partie ethnique comme les Hongrois ont un parti politique fort, mais cette capacité n’existe pas au sein de la communauté rom. Pour le moment, contrairement à la minorité hongroise, la conscience de leur propre identité et le développement chez les Roms ne sont pas assez forts. Peut-être que cette capacité sera présente dans dix ans mais mon interlocuteur pense qu'à ce moment-là le besoin aura déjà disparu car l’intégration des Roms sera à un stade beaucoup plus avancé. 

En ce qui concerne la relation entre les gadjés et les Roms, le centre voit une évolution positive mais il reste le fait que les gadjés n’aiment pas avoir des Roms dans leur espace personnel par exemple comme membre de famille. Et cette perception des Roms ne va pas changer à moins de changer la réalité des Roms.

A la remarque que certains Roms disent que c'était mieux du temps communiste, mon interlocuteur répond qu’il comprend cette réaction qui n'est d’ailleurs pas seulement une réaction des Roms. Mais lorsque ces gens disent que c'était mieux à cette époque, ils veulent parler d’un certain point de vue’. Ici, il cite le pyramide de Maslow, les gens en général pensent d’abord aux niveaux des besoins de base. Ces soucis sont prioritaires et font que l'on oublie les niveaux plus hauts de liberté de l'esprit et l’identité.

En général, mon répondant voit l’évolution des Roms positive. Aussi l’adhésion de la Roumanie à l’Union Européenne est utile car cela guide le pays vers un certain développement. Et l’investissement dans l’éducation va augmenter dans les années suivantes, ce qui est très important et va même aider les Roms à garder leur identité.

4.2.4.4. Amare Romentza

Mes interlocuteurs confirment que ‘Amare Romentza’ (AR) est une ONG rom, mais ajoutent qu’il a y aussi des employés non-rom dans leur équipe. Originairement, AR est basé sur une alliance des étudiants roms ‘Chatra Astra’ établie en 2000 comme une programme d’’Aven Amentza’. Cette organisation d’étudiants combattait contre le racisme, la discrimination et ont effectué surtout des activités de recommandation et lobby. Ensuite, en 2004 cette alliance s’est transformée en centre rom ‘Amare Romentza’. 
L’ONG vise dans ses programmes surtout l’éducation et la culture. Cette même année, ils ont commencé avec le premier jardin d’enfants de Roumanie dans une communauté Kalderashi. Plus tard, ce modèle est repris par le ministère d’éducation. 

AR essaye d'adapter l’approche à la communauté dans laquelle ils travaillent. Ainsi, ils introduisent un jardin d’enfants bilingue dans les communautés traditionnelles. Dans les communautés multiethniques, où vivent des Roms, des Roumains non-roms, des Hongrois et des Turcs ensembles, AR a créé en coopération avec le ministère d’éducation un programme d’études préscolaires, un programme d’études interculturelles et ils forment eux-mêmes les professeurs préscolaires. Quatre-vingt-cinq pour cent d’activités de AR a un rapport avec l’éducation. Ensuite ils ont crée un équipe antiraciste composée d'étudiants qui essayent d’apporter plus d’attention à l’inter-culturalité, la culture et tradition rom etc. dans les écoles. Enfin, ils font aussi des recherches et des investigations pour évaluer des mesures prises par le gouvernement ou autour des thèmes comme l’estime de soi des élèves.
En ce qui concerne l’image de la minorité rom en Roumanie, mon interlocutrice pense que plus de dix à douze pour cent des Roms sont encore traditionnels. Dans les communautés assimilées, les gens ont oublié ‘le romani’ ou refusent de le parler, ils ont perdu leur coutumes, leur tradition. Dans un certain sens, ils sont devenus des Roumains non-rom mais pas complètement car les Roumains ne veulent pas les assimiler. En conséquence, beaucoup de Roms dits ‘assimilés’ sont arrivés au milieu des deux cultures.
AR est d’avis qu’il faut une approche différente pour chaque groupe. Dans les communautés traditionnelles, l’objectif est d’attirer les enfants à l’école et de faire comprendre l’utilité de l’éducation aux parents. AR essaye d’atteindre ce but par l’institution d’une école maternelle bilingue, des conversations personnelles avec leurs parents et des instituteurs spécifiques. L’approche pour les communautés multiethniques diffère dans le sens que AR utilise ici le curriculum interculturel pour apprendre aux enfants que toutes les personnes sont égales et qu’il faut respecter toutes les cultures. 
Selon mes interlocuteurs, ce ne sont pas seulement les Roms ‘romanisati’ qui ont des difficultés à survivre économiquement, mais aussi les Roms qui ont gardé leur occupation traditionnelle et qui n'ont en général pas un niveau de vie élevé. Leurs métiers ne sont plus demandés dans le marché du travail. Dans la plupart des communautés roms, il y a vingt à trente pour cent de Roms riches. En plus, l’entraide n’est pas présente dans les communautés traditionnelles mais seulement au sein du cercle de famille. 

AR pense qu’il est important que les Roms puissent reconnaitre leur ethnie. Ainsi ils ont des programmes dans dix écoles de Bucarest, qui aident les élèves et leurs familles à reconnaitre leur identité et à construire leur estime de soi. 

Mon interlocuteur pense qu’on ne peut pas approcher les Roms de la même manière que les gadjés pour résoudre leur pauvreté. Surtout les Roms traditionnels font face à une pauvreté particulière et spécifique. Ce groupe a beaucoup de particularités concernant l’éducation, la discrimination, etc. Ainsi AR clarifie deux choses quand il crée une stratégie pour ce groupe ; les besoins des gens, et leurs valeurs. Tenant compte de ces valeurs principales comme la langue, la famille, les règles traditionnelles, il faut agir. 

En ce qui concerne les Roms ‘romanisati’, mon interlocuteur dit ceci :
‘you know that they don’t have the capacity to promote their identity, to recognise this, and it’s not a good idea to work directly on the ethnic recognition; It’s better to approach first of all the needs, and the other type of values like education, to build their ethnic self-esteem step by step...’ 
4.2.5. Les entretiens avec les Roms dans les communautés et dans la rue à Bucarest

Dans cette partie du texte, nous voulons montrer que nous avons rencontré plusieurs sortes de Roms à Bucarest. Pour que ceci soit clair, nous faisons de chaque Rom que nous avons rencontré une ébauche vague. Nous présentons ici quelques caractéristiques comme la langue, le sous-groupe, la profession, le comportement électoral, la connaissance de quelques Roms connus et les opinions sur les groupes traditionnels comme le 'Kalderashi'. De même nous leur avons demandé la raison des grandes inégalités au niveau de vie et dans quelle mesure l’état ou les organisations non-gouvernementales les assistent. Nous avons visité les quartiers; Rahova, Magurele.

Dans le quartier Rahova, notre première répondante était une romni d’environ trente ans. Elle fait partie des 'Linguari' mais parle seulement le roumain. Elle ne vote pas spécialement pour le parti politique des Roms, parce que cela ne fait aucune différence pour elle. Les seuls Roms très connus pour elle, sont des chanteurs de Manele
: Nicolae Guta et Florin Salam. Elle pense que le gouvernement fait des efforts pour les Roms et elle apprécie surtout le maire. Selon elle, la différence entre les Roms pauvres et les Roms très riches, est que les pauvres ont beaucoup plus d'enfants. Ce qu’il reste de tradition sont leurs vêtements et la manière dont ils fêtent certains jours comme Noël. Une autre fille adolescente de ce quartier, dit qu’ils sont des ‘Tsiganes romanisati’ et des ‘Ciobotari’ (des commerçants des vêtements). Elle a étudié mais est arrêté à cause ‘des problèmes’. Elle vote et est au courant de l’existence du ‘Partida Romilor’. Le gouvernement fait beaucoup pour les Roms et surtout Marian Vanghelia, le maire du secteur cinq de Bucarest, qui est lui-même un Rom. Son avis est qu’il est bien qu’il y ait des Roms dans la politique. Comme Roms connus, elle mentionne le maire Vanghelia et Gigi Becali, qui est le patron de l’équipe de foot ‘Steaua Bucuresti’, un homme d’affaires et également un politicien. Dans le quartier, ils obtiennent l’aide du gouvernement comme l’aide sociale, comme la cantine dans le quartier ‘Ferentari’, où ils reçoivent de la nourriture. Ensuite il y a encore un couvent près du quartier, qui aide toutes les personnes quelle que soit leur origine. Elle soumet la grande différence dans le niveau de vie des Roms avec ces mots:‘les riches font du commerce et les pauvres travaillent pour des salaires très faibles’. Pour elle, les Roms traditionnels n’ont pas d’importance; ‘nous avons notre vie et ils ont la leur.’ 
Notre troisième répondant de Rahova parle seulement le roumain. Cet homme à l’âge moyen est un Tsigane ‘romanisati’ mais sait encore que ses grands-parents étaient des Ursari. Il ne vote pas spécialement pour le parti des Roms. Comme figures connues il nomme Viorel Lio et le député Catalin Voika. Les riches diffèrent des pauvres parce qu’ils se débrouillent mieux. Il aime les Roms traditionnels et suit les festivals à la télé mais lui-même ne peut pas dire qu’il garde des traditions. Dans le deuxième quartier qu’on a visité ‘ferentari’, nous avons rencontré un groupe de jeunes Roms. Un adolescent a pris la parole. Le groupe parle le roumain et le romani ou ‘tsiganesti’, comme ils le disent. Il a terminé ses études (12 années d’école). Bien sûr, il vote; deux jeunes parmi eux sont des membres du PR. C’est une bonne chose qu’il existe des représentants roms dans la politique. Paun, Vanghelie et Voiku sont des Roms connus pour eux. Le gouvernement national fait rien ou pas grand chose pour eux mais le maire du secteur cinq Vangelia Marian les aide, en premier lieu avec l’aide matérielle. Il faut garder la tradition. C’est la raison pour laquelle ces jeunes roms ont du respect pour les Roms traditionnels. Ceux-ci gardent en effet la tradition vivante. La seule habitude traditionnelle qui reste chez eux est la manière dont on fait un mariage. L’explication plaisante du jeune homme pour la stratification extrême est que les pauvres volent mais les riches volent encore plus. Les jeunes voient comme seul problème le fait qu’ils sont traités différemment par les employeurs. Ensuite, nous avons interviewé une femme d’environ soixante ans, qui était accompagnée de deux autres Romnis. La femme parle roumain et le romani et elle s’identifie comme une des ‘Ciobotari’, ou bien les ‘Chioutari’ (des commerçants de vêtements). Elle a eu aussi un magasin des vêtements à Bucarest. Bien sûr qu’elle vote pour le ‘PR’ et elle est contente qu’il existe des représentants politiques d’origine Rom. Les femmes connaissent les Roms suivants; le roi tsigane Cioaba et sa femme de Sibiu, les politiciens Paun & Vanghelie, des chanteurs Jean de la Craiova & Nicolae Guta et Gigi Becali, qui est le patron de l’équipe de foot ‘Steaua Bucuresti’, un homme d’affaires et également un politicien. Elle voit de l’attention du gouvernement pour les Roms au niveau national et local. Elle attribue la richesse de certains Roms à l’héritage qu’ils ont reçu ou bien à leur travail, qui est bien mérité. Les pauvres, par contre ont le mauvais travail et beaucoup d'enfants. Elle-même n’a pas de problèmes, mais une autre femme du groupe mentionne des problèmes financiers et de santé. Ils n’ont pas beaucoup confiance dans le gouvernement, parce que les politiciens sont corrompus et ils volent. D’autre part, les politiciens roms ne volent pas parce que comme ils ne sont pas autant appréciés que les politiciens gadjés, ils ne sont pas si importants. Ils sont jugés sur la première impression. Tout comme Vanghelie, qui est verbalement moins fort. Son image en tant que bon politicien est cassée quand il fait des erreurs grammaticales. Ils apprécient beaucoup les groupes traditionnels comme les Kalderashi. Le dernier homme, que nous avons vu dans le quartier ‘Ferentari’, a l’âge moyen et parle seulement roumain. Il est du groupe ‘Lautari’ et gagne sa vie professionnellement comme musicien. Il vote pour Nicolae Paun. D'autres Roms connus sont le député Madalin Voiku, Randunica, le prêtre Eugen Dragoi, Vanghelie, Florica Santor. Dans ce quartier, ils reçoivent surtout de l’aide pour manger, essentiellement dans ce secteur cinq de Bucuresti. Cet homme attribue les grandes différences au fait que les Roms riches savent comment le faire. Il aime les groupes traditionnels parce qu’ils transmettent la tradition de génération en génération déjà depuis cent ou deux cents ans. Ce qui reste de la tradition pour lui, c’est la façon dont on se marie; ils épousent seulement une Romni vierge. Ils estiment que le fait qu'eux et leurs fils sont actifs dans le monde de la musique comme faisant partie de leur tradition.

Deux habitants roumains gadjés ont remarqué notre enquête. Ils ont indiqué que la dénomination des Tsiganes avec le mot ‘Roms’ est troublante. A l’étranger, ça leur est déjà arrivé qu’on pense que ce sont des Roms. Ils arguent que c'est mieux d’utiliser le mot 'Tsigane'.

Dans le métro nous avons vu une scène remarquable qui nous montre une sorte de fierté des Roms. Une vieux Romni essaye de consoler sa petite-fille qui pleurait en disant: ‘soient un Rom, ne pleure pas’.

Aucun Rom que nous avons rencontré à ‘Rahova’ ou Ferentari ne connait l’Agentia nationala pentru Romi’. Et si nous leur demandons s’ils ont encore quelque chose comme une conscience nomadique, ils nous répondent tous par la négative. 

Nous avons eu l’occasion aussi d’interviewer deux personnes à Magurele. C’est un quartier à Bucarest ou ‘Mergem’ a quelques projets et où vivent des Tsiganes aux niveaux de vie très différents. Le premier répondant parle roumain et ‘tsiganesti’. Il ne s’identifie pas vraiment avec un sous-groupe mais nous devons le compter parmi les ‘Ursari’. Il sait qu’on a un parti politique rom en Roumanie, mais il ne vote pas spécialement pour eux. L’existence des représentants d’origine rom n’est pas importante pour lui parce qu’il pense qu’il ne reçoit que l’aide de Dieu. Il pense qu’il est bon que les Roms traditionnels conservent leur tradition mais lui-même n’a pas de traditions à part de sa religion. Selon lui, les Tsiganes riches sont des voleurs, les pauvres font du travail sous-payé et l’Etat aide seulement certains Roms. 
En outre, nous avons interviewé un Rom plus âgé. Quand il dit qu’il parle roumain et ‘tsiganesti’, il ajoute qu’il est important que les professeurs à l’école auraient besoin de savoir ces deux langues pour enseigner plus efficacement aux enfants roms. Il fait partie du groupe ‘Argentari’, les fabricants des bijoux. Pour le moment, la famille est en train de former son petit-fils pour devenir créateur de bijoux et il reçoit l’éducation générale à la maison. Ce Rom vote pour le ‘PR’ et comme Rom connu il mentionne Gheoghe Raducanu, le représentant des Roms du secteur cinq. Il pense que les Roms traditionnels sont des gens biens. Il n’est pas convaincu par les efforts de l’état et des ONG pour les Roms; ‘ils ne nous aident pas'. Il dit que pendant l'époque communiste, il était mieux, tout le monde avait un boulot et en fonction de la famille, les frais sociaux étaient payés. Maintenant, beaucoup de Roms travaillent comme travailleurs de jour, ce qui provoque l’incertitude. Survivre avec la profession de créateur de bijoux est devenu impossible. Il se plaint de toutes les procédures qu’on doit suivre avant de pouvoir aller travailler. Pour obtenir les actes, l’administration demande beaucoup de questions comme; 'combien d’enfants', 'le lieu de travail', etc.
5. Les constatations de la recherche

Comme représentants du premier pilier ‘l’aide officielle’ nous avons visité l’agence nationale pour les Roms, le ministère d’éducation et le centre de recherche des minorités.
Selon l’ANR le problème des Roms consiste en un cercle vicieux où l’éducation est un facteur très important. Suivant ce raisonnement, l’ANR préfère des programmes intégrés, mais nous faisons la réflexion qu’il peut être très dur de motiver tous les ministères de faire des efforts pour les Roms. Le ministère d’éducation est manifestement sur la bonne voie avec les efforts de dernières années. En plus, l’agence pense que les Roms luttent avec les mêmes problèmes des pauvres non-rom, augmentes du facteur de la discrimination. Il est étonnant que même au sein d’un organisme représentatif d'un tel niveau, ils n’ont pas de chiffres sur le pourcentage de Roms parmi les employés. Est-ce que même ces Roms qui disposent d'une position élevée ont honte de leur origine rom ? Selon le chercheur du centre de recherche des minorités, il faut bien utiliser une autre méthode pour approcher les Roms traditionnels et les Roms ‘romanisati’. Malheureusement, il ne peut pas nous expliquer en quoi exactement cette différence consiste. 

Nous n’avons pas eu l’occasion d’investiguer l’aide apportée par les organismes intergouvernementaux ou supranationaux comme l’Union Européenne. L’information obtenue des conversations nous a fourni quand même quelques points à retenir. Comme le nombre de Roms au sein du terroir des membres de l’UE est considérable, surtout après l’adhésion des pays de l’Est, la problématique des Roms est devenue un souci qu’on ne peut et ne veut plus éviter. Il semble que l’approche utilisée est plutôt générale. Ainsi, ils ont mis plusieurs fois les Roms dans une sous-catégorie des désavantages, ce qui implique que le facteur culturel et ethnique est perdu de vue. Dans le même sens les programmes sont fixés sur la résolution de leurs problèmes de base de logement, santé etc. Mais de plus en plus, ils prennent aussi d’autres thèmes comme la discrimination en considération. 

Les organisations étudiées du deuxième pilier (la fondation SOROS et Ovidiu Rom) pensent toutes les deux que le facteur ‘ethnicité’ n’importe pas beaucoup. Selon nous, ceci indique dans un certain sens un manque d’investigation de leur groupe-cible. Ils attribuent les problèmes plutôt à la culture de pauvreté et à ce cercle vicieux difficile à interrompre dont beaucoup d'organisations parlent. Par conséquence, ces organisations ne sentent pas le besoin d'utiliser des méthodes spécifiques visant les Roms. Il faut renforcer la capacité des pauvres (rom ou non-rom). De la même façon, il peut inclure les Roms dans la catégorie plus large de personnes désavantagées. Pourtant, ces deux organisation du deuxième pilier savent que en plus de ces problèmes généraux qui ne différent pas par rapport aux pauvres non-Roms, les Roms doivent lutter contre la discrimination. Remarquable était la différence entre le discours du bureau de OR et les gens sur le terrain. La manière dont les travailleurs du terrain de OR parlaient était surprenante. Ils ont mis la dette sur le dos des Roms eux-mêmes et en général ils ont négligé la discrimination provenant de la majorité. 
Pour le troisième pilier, nous avons seulement visité ‘Mergem’. L’avantage de ces sortes d’organisations est qu’il ils sont nés à partir d’un sentiment de sympathie, compassion ou reconnaissance. Dès lors, souvent les membres n'ont pas des préjugés. Grâce au temps passé avec ‘Mergem’ et ‘Mergem-Romania’ nous avons remarqué que ceci vaut essentiellement pour les membres étrangers. Similairement aux travailleurs du terrain de OR, les volontaires roumains m’ont prévenue que je devais être prudente et de ne pas croire tout ce que les Roms disaient. Il semble qu'en général les préjugés au sujet des Roms sont collés aux Roumains dès le berceau. Les membres belges de ‘Mergem’ n’avaient pas une telle peur des Roms ; ils sont plus ouverts à découvrir leurs culture, habitudes et besoins. Les Roumains par contre, ont donné l’impression de connaitre déjà les problèmes des Roms mais à posteriori, il est apparu qu’ils n’étaient pas du tout au courant du mode de vie des Roms. De plus, ils cachaient plutôt le facteur de discrimination. 

Les membres de ‘Mergem’ reconnaissent qu’ils ne sont pas des spécialistes des affaires roms parce qu’ils ne travaillent seulement que depuis peu avec ce groupe-cible. Pourtant, on ne peut pas sous-estimer la capacité présente dans ces organisations de troisième pilier. A terme ils peuvent apporter une bonne dose d’expérience. 

Les entretiens avec quatre organisations du quatrième pilier nous permettent de généraliser un peu sans oublier qu'au sein de ce groupe il y a des opinons contradictoires et des méthodes différentes.

Tous les organisations que nous avons nommées des ONG roms avaient une équipe mixte, ce qui montre que le principe de ‘Roms pour Roms’ ne vaut plus. La différence avec les autres piliers est que ce dernier pilier est vraiment né pour le développement des Roms. 
En général, les organisations du quatrième pilier différencient les Roms traditionnels et les Roms ‘romanisati’. 
Les organisations ont convenu qu’il faut une approche spécifique, qui consiste en une sensibilité culturelle pour agir dans les communautés roms traditionnelles. Il faut tenir compte de la langue, des traditions, de la religion, etc. 

En ce qui concerne les Roms ‘romanisati’, ‘Romani Criss’ n’utilise pas des méthodes spécifiques. ‘Impreuna’ et ‘le centre des ressources pour les Roms’ citent le problème de l’identité pour cette deuxième sorte de Roms, qu’il faut essayer de résoudre. ‘Amare Romentza’, finalement, est l’organisation qui a les méthodes le plus élaborées pour les deux groupes différents. 
Plusieurs organisations reconnaissent l’utilité de dessiner un plan de communauté avant de décider quelle approche spécifique ils vont utiliser pour quelle communauté. 

Pour l’évolution des problèmes roms, mes interlocuteurs voient en general une situation constante depuis le régime socialiste. Les choses ne semblent pas changer du jour au lendemain. Ceci vaut aussi pour les relations entre les Roms et les gadjés. Comme une interlocutrice l’a exprimé : ‘il s’agit des mentalités, qu’on peut seulement changer pas à pas’. 

Au sujet de la représentation politique des Roms, les opinions ont été partagé. Bien que presque tout le monde partage l’avis que les Roms ont besoin d’une représentation dans le parlement, ils ne sont pas sûrs qu’il faut un parti ethnique comme ‘la Partida Romilor’. Certains pensent que le PR est un parti de type maffia, qui n’ait pas grand-chose pour les Roms. Similairement, l’idée existe que la représentation politique des Roms n’est pas un grand souci pour la plupart des Roms ordinaires. Par contre, nos entretiens fugaces avec un nombre restreint de Roms indiquent que la plupart des gens désirent des Roms dans la politique. Mais un Rom se plaint que les politiciens roms sont jugés dès la première impression. S'ils sont verbalement moins forts comme Vanghelie, ils sont perdus. Les opposants d’un parti ethnique comme le directeur de ’impreuna’ trouvent que les Roms doivent pénétrer les partis 'mainstream' principaux.
Les Roms ‘romanisati’ ou bien ‘intégrés’, que nous avons interviewés ont une attitude positive envers les communautés traditionnelles parce qu’ils gardent la tradition vivante.

En général, les Roms interviewés évaluent les efforts gouvernementaux positifs. Surtout au niveau local. Ainsi, Marian Vanghelia, le maire du secteur cinq de Bucarest, reçoit beaucoup d’éloges.

6. La conclusion

Ce travail était une tentative de dresser la carte des initiatives et enjeux autour du développement des Roms roumains. Nous avons essayé d’identifier les acteurs les plus importants dans ce domaine, de retrouver leur vue sur la problématique et de décrire leurs méthodes de travail. Pour nous cette recherche a signifié une vraie randonnée de découverte dans un nouveau domaine. Progressivement, les choses sont devenues plus clair, des situations reconnaissables ont émergé et d’un coup des situations incompréhensibles ont semblé assez normales ou au moins plus familières. Cependant, nous nous rendons compte de la complexité de la problématique rom et du travail scientifique restant dans ce riche domaine. 

Dès que l'on commence à parler au sujet d’un groupe comme les Roms, il est presque obligatoire de retracer leur origine. Cela, nous l'avons fait dans un premier temps, après quoi nous avons insisté sur leur identité ambiguë. Nous exagérons à peine si nous considérons cette identité multiple et extrêmement complexe des Roms comme le fil rouge de ce mémoire. Comme position dans la société, la plupart des Roms adoptent la position de ‘l’indifférence ethnique’.

A l’aide de quatre piliers du développement, nous avons étudié les mesures, les programmes et les projets mis en place en faveur des Roms. D’abord dans la littérature et après à l’aide de quelques entretiens.

La discussion du premier pilier nous a aidés à découvrir l’histoire des Roms et de prendre en considération qu’ils étaient des esclaves et étaient ignorés à l'époque communiste. De plus, nous avons constaté que les Roms roumains ont vécu des périodes qui étaient politiquement assez différentes : des périodes de tolérance, d'l'ignorance, d'assimilation et d’intégration. La partie pratique de notre recherche nous a permis de voir une augmentation des programmes gouvernementaux en faveur des Roms. Nous avons aussi constaté que le gouvernement profitait des histoires à succès des ONG nationales et internationales, qu’il choie comme partenaires. Autrement dit, les gouvernements considèrent les OING car ils jouissent de la reconnaissance internationale et les ONNG parce qu’ils ont prouvé leur compétence au niveau local parmi leurs programmes réussis.

Les organisations du deuxième pilier sont apparues comme les grands chiens de garde de l’aide officielle aux Roms. De notre travail de terrain ressort qu’ils ont tendance à mettre les Roms dans la catégorie plus grande des gens désavantagés. Ainsi, ils courent le risque de perdre de vue les besoins spécifiques de ce groupe ethnique. 

En ce qui concerne les organisations internationales qui servent comme des grands forums comme ERIO, nous pensons qu’ils sont utiles pour attirer l’attention sur des thèmes importants comme la discrimination, l’inter-culturalité, la culture et l’identité rom etc. Toutefois, il semble que le petit Rom de la rue ne connaît pas ces grands événements et ne se monte pas la tête sur son identité. Par conséquence, il ne comprend pas l’utilité de ces débats et se sent encore moins aidé par eux. En plus, nous avons l’impression qu'à ce niveau, on perd beaucoup de temps, d’énergie et de budget à des débats qui reviennent finalement aux jeux de pouvoir et de prestige. Enfin, nous nous posons des questions sur le représentation des Roms au sein de ces grandes conférences. Est-ce que les Roms qui sont présents-là ont le droit de parler au nom de tous les Roms d’un certain pays ? 

Avec cela, nous ne voulons pas dire non plus que ces conférences et grands débats organisés à l’échelle internationale n’ont pas d’importance. S’ils réussissent par exemple, à porter le ‘porajmos’ à l’attention du grand public, cela aidera les gens à comprendre la souffrance que les Roms ont supportée. Aussi comme ils font des recommandations et du lobby, ils ont la capacité de faire bouger la sphère politique. 

Le troisième pilier avance en général. Surtout après que ces organisations, poussées par des buts caritatifs et sociaux, ont eu l’opportunité de construire une bonne dose d’expérience, ils peuvent être des acteurs compétents dans le domaine du développement des Roms. Surtout pour les organisations étrangères, l’avantage est que ses membres écoutent de toutes leurs oreilles les besoins des Roms sans préjugés. Cette impartialité est plus rare chez les membres des organisations nationales dont les membres sont nés en Roumanie. 

En ce qui concerne le dernier pilier, ‘l’auto-organisation et l'habilitation des Roms’, nous avons vu une forte augmentation des partis politiques roms et des ONG après la chute du régime communiste. D’une part, nous supportons une bonne représentation des Roms dans le système politique parmi un propre parti ou des candidats roms dans les partis 'mainstream'. Même s’il apparaît que ceci n’est pas le cas pour le moment et que c’est dur à obtenir à cause du comportement électoral des Roms et la diversité mutuelle. Malheureusement nous n'avons pas eu l’occasion de visiter des partis politiques comme ‘Partida Romilor’, ce qui limite notre discours. D’autre part, les Roms ont également besoin des ONG roms fortes, qui font du lobby et qui ont la capacité de bouger les choses dans la pratique. Nous avons l’impression que les ONG roms de Roumanie sont comme cela. Ils critiquent le gouvernement, ils agissent effectivement sur le terrain et ils aident le gouvernement à inventer des mesures et à transformer les lois en réalités. 

Après avoir entendu plusieurs opinions et beaucoup de réflexions, il me semble que les organisations qui font la différence entre les communautés traditionnelles et les communautés ‘dites intégrées’ utilisent des approches adaptées, et agissent de la meilleure façon. Il n’existe aucun doute au sujet du fait qu’il faut intervenir avec prudence et sensibilité culturelle dans les ‘communautés traditionnelles’. Pour les ‘Roms romanisati’ les méthodes à suivre sont moins évidentes. D’une part, on a les organisations qui pensent qu’on peut traiter les problèmes de ces Roms de la même manière que ceux des pauvres gadjés. Souvent ces organisations prennent aussi le facteur de la discrimination en considération. De l’autre côté, on a les organisations qui pensent que ce groupe cible mérite un traitement différent. Ainsi ‘Amare Romentza’ met l’accent sur l’inter-culturalité et propose de commencer à résoudre les problèmes généraux de ces communautés des roms ‘romanisati’, et ensuite de travailler très lentement à leur conscience de soi ethnique. 

Dans ce contexte, nous voulons revenir sur notre dada à travers ce travail, notamment ; l’identité des Roms. Selon nous, une identité forte et univoque (et aussi du point de vue de l’ethnie) est nécessaire pour aider à construire une estime de soi positive, ce qui est une condition pour le bien-être. Si nous continuons ce raisonnement, ceci signifierait qu’il faut bel et bien rehausser l’estime de soi des Roms ‘romanisati’. Mais si on consulte la pyramide de Maslow, on voit que l’estime de soi occupe seulement la quatrième place des besoins nécessaires à survivre. Ceci nous fait penser que les pauvres Roms ‘romanisati’ ne s’intéressent pas à leur identité. Probablement, ils prennent la place d’indifférence ethnique justement parce que même leurs besoins primaires n’ont pas été satisfaits. Par contre, les Roms riches et connus qui résident par exemple dans des forums internationaux luttent pour des droits au nom des ‘Roms’ et pour la reconnaissance de leur identité, culture,etc.  des choses pour lesquelles le Rom pauvre n’en perds pas le sommeil (Hansenne, 2006, pp. 148-149). Ainsi, on comprend le raisonnement de ‘Amare Romentza’ qu’il vaut mieux d’abord résoudre les problèmes d’éducation, de logement, d’emploi etc. et de pas à pas travailler a leur estime de soi. De même, il faut créer un environnement qui n’est pas hostile mais qui donne les chances de se développer et aussi d’être fiers a son propre ethnie. Malheureusement, actuellement ceci n'est pas encore le cas.
Ce mémoire était en quelque sorte une recherche exploratoire sur un domaine extrêmement large et général. Par conséquence, nous avons été obligés de négliger certaines pistes de recherche et nous sommes restés superficielle sur d'autres sujets. Pour conclure, nous voulons encore faire des recommandations pour la recherche ultérieure en posant des questions ; Quelle définition les Roms donnent-ils du développement? Et comment cette définition diffère-t-elle parmi les Roms? Es-ce que les Roms traditionnels ont effectivement une estime de soi plus haute que les Roms ‘romanisati’ ?

Il n’est pas facile mais d’autant plus intéressant d’essayer de décrire plus précisément la population rom de Roumanie. Combien entre d'eux sont encore traditionnels ou se nomment des Roms romanisati ? Et finalement, ca veut dire quoi essentiellement ‘être Rom’ ?
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Les annexes
Table 1. Les votes pour les parties politiques roms de 1990 jusqu’au 2008
	nom
	L’année
	1990
	1992
	1996
	2000
	2004
	2008

	
	
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%

	Centrul Crestin al Romilor din Romania
	Chambre de députés
	0


	0
	0
	12.171

0.11
	0
	0

	
	sénat
	0
	0
	0
	2.045
	0
	0

	Comunitatea Etniei Romilor din romania
	Chambre de députés
	0
	0
	5.227

0.04
	0
	0
	0

	
	sénat
	0
	0
	6.073

0.05
	0
	0
	0

	Pardida Romilor
	Chambre de députés
	0
	52.704

0.48
	82.195

0.67
	71.786

0.63
	56.076

0.55
	44.037

0.63

	
	sénat
	0
	41.338
	80.622

0.66
	0
	0
	0

	Partidul Unit Democrat al Romilor, Rudarilor, si Lautarilor din Romania
	Chambre de députés
	21.847

0.16
	0
	0
	0
	0
	0

	
	sénat
	0
	258
	0
	0
	0
	0

	Partidul Democrat Crestin al Romilor din Romania 
	Chambre de députés
	7.939

0.06
	0
	0
	0
	0
	0

	
	sénat
	
	
	
	
	
	

	Partidul Tiganilor din România
	Chambre de députés
	16.865

0.12


	9.949

0.09
	0
	0
	0
	0

	
	sénat
	5.565
	10.993
	0
	0
	0
	0

	Uniunea Democratica a Romilor din România
	Chambre de députés
	29.162

0.21
	0
	0
	0
	0
	0

	
	sénat
	19.847
	0
	0
	0
	0
	0

	Uniunea Generala a Romilor din România
	Chambre de députés
	0
	22.071

0.2
	0
	0
	0
	0

	
	sénat
	0
	19.504
	0
	0
	0
	0

	Uniunea Romilor
	Chambre de députés
	0
	0
	71.020

0.58
	0
	0
	0

	
	sénat
	0
	0
	72.648

0.59
	0
	0
	0


	nom
	L’année
	1990
	1992
	1996
	2000
	2004
	2008

	
	
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%
	Votes

Total 

%


	Uniunea Rromilor judetul Constanta
	Chambre de députés
	0
	0
	640

0.01
	0
	0
	0

	
	sénat
	0
	0
	763

0.01
	0
	0
	0

	Uniunea Libera Democratica a Romilor din România
	Chambre de députés
	 4605
0.03
	31.384

0.29
	0
	0
	0
	0

	
	sénat
	2.505
	18.624
	0
	0
	0
	0

	Alianta pentru Unitatea Romilor
	Chambre de députés
	290.875

2.12
	
	0
	0
	15.041

0.15
	0

	
	sénat
	
	
	0
	0
	19.109

0.19
	0

	Associatia social-culturala a Romilor
	Chambre de députés
	
	
	439

0.0
	
	
	

	TOTAL
	Chambre de députés
	371.293

2.71
	116.108

1.07
	159.082

1.30
	83.957

0.77
	71.117

0.70
	44.037

0.63

	
	sénat
	27.917
	90.717
	79.484
	2.045
	19.041
	


Sources: BEC, (08.11.1996) (10.11.1996)  (01.12.2004) (02.12.2008) ;University of essex (06.03.2001) (12.12.2002) ;Mc garry, 2004, p.13.; Asociatia Pro Democratia (s.d.) ; Ionescu & Cace, 2006, p.36
2. Rencontre de Mergem avec ‘Mergem-Romania’ à Bucarest

En Mars 2009, l’équipe de ‘Mergem’ étais quelques semaines en Roumanie pour regarder sur place et parler avec les gens impliqués dans leur projets. Après ils étaient à Turda, j’ai les rencontrée à Bucaresti dans un entretien avec a.s.b.l. ‘Mergem-Romania
’. Leurs partenaires roumains, représenté par deux étudiants roumain motivés ont proposées leur prochain projet pour le quartier Magurele. 

Il s’agit d’un projet pour les jeunes. A ce moment la, ils n’ont pas encore su quelle catégorie d’âge ils focaliseraient alors ils prennent une large catégorie de sept à vingt-cinq ans. Ils veulent sélectionner précisément vingt jeunes, qui manifestent eux-mêmes d’intérêt suffisant et eux qui sont dans le besoin dans une certaine mesure. Ainsi, ils veulent mettre l’accent sur le qualité et pas sur la quantité. Leur proposition existe de fonctionner sur différents plans. 

Entre autres, ils veulent aider les parents sans emploi à chercher un boulot. Ils pensent qu’il peut être utile de payer les Roms qui ont trouvé un boulot, une partie de leur salaire avancé/anticipé/en avance étant donner que l’équipe argue que les Roms pensent à court terme. En plus ils veulent diriger les parents pour obtenir les actes de naissance de leurs enfants. En ce qui concerne les vingt jeunes, ‘Mergem Romania’, veut les conduire vers l’école et continuer à les motiver pour y aller. Les élèves serraient suivis par des conversations entre l’enseignant et l’enfant et aussi en examinant le progrès des résultats. A côte de cette partie éducative, ils offrent leur groupe de cible aussi une partie informative, culturelle et récréative. Cette partie informative consiste des sessions d’information sur l’hygiène, la propreté de la communauté, l’antidrogue, données par des gens spécialisées et reconnus. Apres, l’idée est de transformer les leçons obtenus en la pratique par aller nettoyer avec les jeunes leurs propres maisons pour le tour. Ensuite, ils effectueront la partie culturelle avec des visites aux musées et pour la partie lucrative ils proposent de faire des sports et des jeux ensemble et d’aller au zoo, à la piscine, aux parcs, etc. Tel, ils passent leur temps libre d’une façon utile et plaisante au lieu de regarder la télé. Pour attirer les jeunes à venir, ils distribueront à chaque après-midi d’activité quelque chose à boire et à manger. Et afin d’obtenir la régularité dans leurs activités, ils proposent chaque semaine un même jour du weekend. Plus pratiquement, ils projettent le début de la partie éducative du projet pour septembre 2009, mais pour gagner la confiance des jeunes, qui vivent souvent sans espoir et perspectives, ils commenceront les activités récréatives déjà pendant les vacances d’été.

Leurs principes sont les suivantes; ils veulent obtenir que les jeunes sortent fréquemment de leur propre monde et qu’ils s’intègrent dans Bucuresti autant que possible. Dans le cadre de l’aide structurel, leur but est que les gens du quartier savent se débrouiller seuls et que les jeunes seront plus indépendants. Il sera un projet durable de plusieurs d’ans. En plus, à terme ils veulent lier la partie éducative du projet à la partie lucrative; c'est-à-dire que seulement les élèves qui au moins sont assez présent à l’école et ceux qui font du progrès à l’école, peuvent jouir des activités extrascolaires. Finalement, ils pensent ‘Mergem-romania’ a l’avantage de consister en jeunes , ce que facilite de rentre en contact avec les jeunes du Magurele.

L’équipe Belge a réagi positive sur l’exposition bien préparée par leurs partenaires roumains. Ils avaient quand même quelques réflexions. D’abord ils ont proposé de discuter leur projet avec le conseil communal de Magurele, qui posséderait probablement aussi des Roms comme c’est le cas à Turda. ‘Mergem-Romania’ va d’accord, propose d’examiner quels projets existent déjà et va essayer d’intégrer leur projet avec les projets existants. Ensuite, l’équipe belge remarque qu’il serait plus facile d’avoir un propre espace de rencontre au lieu d’aller toujours au centre de Bucarest pour les activités. Pour l’équipe roumaine, aller au croix rouge dans le district quatre, par exemple, est justement une occasion pour les jeunes de sortir du quartier et devenir plus indépendants de leurs parents. Quand les Roumains disent qu’ils veulent sortir chaque mois un rapport, les Belges réagissent que déjà un rapport les trois mois est assez. L’équipe roumain pense de trouver aussi des étudiants ou des jeunes qui veulent aller étudier ultérieure mais les Belges lui font conscients que beaucoup de Roms sont déjà marie à vingt ou vingt-deux ans et commencent peu après à avoir des enfants. De même, l’équipe belge a peur d’investir dans des jeunes qui vont quand-même partir à l’étranger. Les Roumains répondent que c’est aussi la raison pour laquelle il est important que les vingt jeunes soient bien sélectionnés. Apres la réunion, les deux groups sont allés au quartier en question. 

Mergem à Magurele

Mergem y connait quelques familles mais la plupart des habitants avec qui ils ont travaillé dans la passée étaient partis pour l’étranger. La visité d’une première famille rom connue étaient amicale. Ils semblaient contents de revoir quelques membres de Mergem. Mergem réparaient leur toit à la condition qu’ils ont réglés les papiers du petit-fils de la maison. Ce n’était pas encore fait. Alors, ‘mergem Romania’ propose qu’ils aillent s’occuper des papiers du garçon. La grand-mère de la famille plutôt pauvre sort pour son identité Rom. Il y a de la tension dans les relations entre quelques familles roms qui vivent à Magurele, et il semble que la raison est la grande différence entre les statuts financiers des différents ménages. A la fin l’équipe Mergem Romania a noté les noms de touts les enfants de la famille et on continue notre tour d’exploration à travers le quartier. Notre prochain arrêt est chez un groupe de trois femmes, qui font leur lessive et une quinzaine d’enfants autour d’eux. Quand les étudiants roumains s’informent sur le statut des enfants, il semble qu’ils ont pas du tout des documents officiels ou qu’ils sont enregistrer à Galati. Deux familles qui vivent ‘temporairement’ dans le quartier ont du fuir de leur ville à cause des inondations de 2006. Comme leurs enfants ne sont pas registrés à Magurele ils ne peuvent pas aller vers un des écoles locales. L’éducation n’est pas leur premier soucis, une des femmes dit certes en riant; ‘si vous voulez nous aides, donnez nous de l’argent’. Ils disent aussi qu’ils veulent des vêtements pourtant que leurs enfants sont bien habillés. La femme qui loge/herberge les deux familles dans sa très grande maison nous montre sa facture d’électricité de très élève. Elle pense que le projet de Mergem est intéressant pour sa fille mais l’équipe réagisse en disant qu’ils doivent choisir entre plusieurs jeunes. L’étudiant roumain n’était pas très enthousiaste pour choisir cette fille pour le projet parce que ces Roms ne sont pas pauvre selon lui. L’entretien avec la mère, sa fille et l’étudiante était intéressant. La mère parlait éloge d’une organisation étrange qui faisait des projets à Magurele dans le passé. Ils organisaient par exemple un médecin spécialement pour les Roms. La Rom voudrait bien une école séparée avec que des Roms. Elle n’est pas satisfaite avec l’enseignement que sa fille obtient à Magurele. La fille même dit qu’elles s’entent bien avec la plupart des condisciples et des enseignants, mais pas avec celui d’anglais. La mère et la fille attribuent ceci tous les deux a la discrimination. La fille dit ‘c’est parce que je suis rom qu’il ne répond pas à mes questions’. L’étudiant roumain trouve cela une excuse courante de beaucoup des Roms, probablement le problème est que la fille ne peut simplement pas parler l’anglais. 

Assez frappant était l’histoire de l’adolescent Rom qui nous a guidé plus au moins à travers le quartier. S’il avait l’occasion d’étudier et ci-après de gagner de l’argent avec une bien profession en Roumanie, ceci serait son avenir. Mais par le manque d’aucune perspective, il préfère d’aller voler en Espagne ou dans un autre pays. Quand il racontait cela aux étudiants de ‘Mergem Romania’, ceux-ci dernière/ ces dernieres n’ont pas su comment réagir et se sont tu.

Pendant la journée, quelques membres de ‘Mergem Belgique’ essayent de motiver le reste de l’équipe et des Roms pour un projet futur possible. Il s’agit de grandir des aubergines et des courgettes eux-mêmes pour les zacuscas faites par des Roms de Turda. Les conditions atmosphériques ne sont pas optimales à Turda, alors l’idée est de le faire plutôt dans le sud de la Roumanie. Alors, ils veulent planter autour de Bucarest et transformer cette activité dans un projet d’emploi pour quelques Roms qui sont intéressés.

3. Les interviews

1. L’interview une représentante de ‘Agentia Nationala pentru Romi’

Str. Splaiul Independentei, nr. 202, et. 8, Bucarest
So can you very shortly describe the tasks of the national office?

It is the national office on Roma, which is part of the government of Romania, which is coordinated by the general secretariat of the government, this was adopted in 2004, before then we were just an office, which comprised five experts that you need for five program implementations in a total of 10 people, in 2004, we became a governmental agency, which is one of a kind in Europe, we are the only one with this structure, within other governments in  Europe there are some offices, departments which are smaller..but this is a ga with our one structure, the headquarters is here in Bucharest and also 8 branches, 8 regional offices, in  each development region, because Romania is split in 8 regional (42 counties), under the EU, we had to split RO in 8 dev regions, and we have an office which comprises 3 experts in each regional office, that means that there are 48 employees in the agency and we headed by an secretary of state, a president which is an secretary of state within the government , so a high level position

And is it a mixed team , are there Roma and Romanians?

The percent I don’t know, we cannot make percentages of that cause ethnical data are very sensitive and if we do not like the others to make this data why should we do this as an agency who promote equality and non-discrimination, but there are also Roma and non-Roma because with the Roma are also Romanian citizens, so we are not speaking here about Roma and Romanian because all of us are Romanian citizens , we are speaking about Roma and non-Roma, in Romani- language we are saying gadjé to non-Roma, like the jews are saying gojim of the part non-Jew

Does all Roma say gadjé, because they do not all speak Romani?

I do not speak Romani language but that does not mean that I don’t know to say gadja

Yes, but do they use it a lot?

All of the Roma , they are using gadjé , okay? Because we have to make a difference about Roma and non-Roma, we can say, aah if I’m speaking in my home , I will speak of Romanians, I mean I cannot control what some Roma speak in their homes, but it is not correctly to say Roma and Romanians because we also are Romanian citizens, how can we make the difference , like the Jews , there are a lot of Jews in Romania, they cannot say Jew, and Romanian, because they are also Romanian, so they are saying goyim, and all the Jews from all over the world are saying goim, like we the Roma saying all over the world ‘gadje’

I thought that only the traditional groups like the kalderashi where saying ‘gadje’. 

And then, okay, because this is something else, our main task is to elaborate and to coordinate all the public policies on Roma, national public policies for Roma, and to monitor also and to evaluate, we are bringing the Roma touch in each policy, generally speaking, and when it comes to the disadvantage group we have to put our Roma-touch, like experts on Roma issues, in the ministry of education, and of labour, all the ministries but also there are specific Roma policies, targeted on Roma, like the national strategy for improving the Roma conditions, like the decade on the Roma inclusion and we are the one who are elaborating, and coordinating and evaluating this kind of programs

And then the biggest problems of the Roma, can you say something about that?

The biggest problems with the Roma or the biggest problems that Roma faces? Because this is a totally different question

I know that they have problems with housing etc

So , yeeh the biggest problems that Roma faces, this is a vicious circle , I cannot say that the biggest education, or employment, or discrimination, or lack of good housing, this is a cycle, if you don’t have a proper education, you cannot have a good job, if you don’t have a good position, you ll not have enough money to live in an appropriate housing condition ,and we tried to see with is the priority and how that we could act how to solve the Roma problems but it was impossible to find out which is the priority , generally speaking, if you ask me as a person I will say the education is the most important thing that we have to act with priority in this field , for next generation, education is something, the output is not on short time, we cannot see the output in short time, the output, but the outcome which means long term results are the most important one when you are speaking about education, that why we have a very very good relationship, collaboration with the ministry of education, there are PHARE programs with were and are implemented within the ministry of education, we have special places for Roma-students in universities an every year, we have 400-500 young Roma who are graduated in the university , we have special places within the high schools, and every year we have 2000-3000 special places for Roma, so we have 2000/3000 Roma persons graduating from high school, so this is my personal opinion, so if the parents don’t have an appropriate income it is very hard for them to send their children to school, you know, eeuuhm it is a problem when you are not employed and when you don’t have an appropriated house, it not one of your  priority’s to send your children to school because you are so very targeted on your social problems like food and you know that it is impossible for you to send your child to school which implies shoes, clothes, books and stuff like that , that’s why I think and the government thinks as well when we want to do something for the Roma community, we have to do an integrated program which means to deal with all the problems that these communities have, not only to rehabilitate the houses, or only to make a vocational training of the father and then to find him a job where you do not know of the employer will keep him there or maybe he will have problems with his colleges just because he is Roma, so we are thinking now that the appropriate approach is an integrated one, with implies that the most important areas of implementations are education, housing, employment and health , also you have a study of this , a very good one

And do you think that those problems are the same of the poor Romanian non-Roma?

Meanly known, this is not of an ethnic issue, this is a social issue and I said meanly, not completely, because Roma faces something else ‘discrimination’ and I m not speaking like an activist, a Roma-activist, we are discriminated, we cannot work, now, personally, I will speak now form my personal experience, I was not raised in a traditional family, my family does not speak Romani, so we are not very traditional but also I faced discrimination. Although I had the best conditions to go to school , I was I very good student, but I faced discrimination but I think I was so, after I graduated the school , I tried to find, I worked in a mainstream area, so I was not always in the national agency for Roma, among my people, somehow I faced discrimination but I had another background condition, I could survive and I know how to fight, being discriminated doesn’t mean for me to put a step forward, I’m living and I don’t want to work here, I go back home because I had another background, for me it was like is was good, okay , this means that I should be better than the others, then the gadjé and I have to fight, but for them it is very hard, because they are not very educated, they have jobs , like carpenter, or painter or constructer and then the employer don’t want to hire him or her and then there are problems, mainly , speaking about social conditions, also the non-Roma people in Romania don’t have the best living conditions, but the studies shows that the poorest people of Romania are the Roma, all the studies contracted by very imported institutes are saying that in Romania although the majority is poor, the poorer are the Roma

And can you due this to discrimination or is this a bit too..?

Eeuuhm, it is the marginalisation, which is an effect of the discrimination, the discrimination is the cause and the marginalisation is the effect, the outcome, Roma in Romania were slaves until 150 years ago, when they were let free no one wanted to know what they wanted to do, they said , okay , you’re free people now, go wherever you want, but no-one gave them land to work or something like that, and they were let in the wind and after that it was the marginalisation, the non-Roma don’t wanted to integrate them in their communities and to grow up together the Roma and the non-Roma, they had to stay on the margin of the society, but also on the margins of the cities , speaking figurative and also in the real sense of the word, they had to stay together , and for this communities it was impossible to be developed, and to keep the society-rhythm.

And so the office gets informed by studies?

Yes, we are working based on studies, but we have also our own database, taking into consideration that we have these offices all over the country, the experts who are working in the offices have their own database, I mean problems, issues, number of persons, number of health mediators, all this kind of information

And are there a lot of Roma who knows about the office and who comes really here to discuss problems or ..?

Yes , there are a lot of Roma.., I mean we are a transparent institution, taking in consideration that we have this offices within the region, the Roma are always coming to their office to speak about their problems, even though we are not a local institution, now I’m speaking in the administrative frame, we are not local administration, we are central administration, we cannot do much for Roma, I mean , short time results, we are the one who are making the strategies, the advocacy, the lobbying , the policies for the Roma and the one who are making the government and the ministries sensitive to Roma issues and to Roma problem, you know, but personally speaking, but I’m sure that all the colleagues who are working within the agencies, are not speaking whit the Roma saying heey , I cannot help you because we are making strategies and policies,…no, if I can help him I give a phone to my colleague, which work in the prefecture or in the local administration and you go there and she or he will help you, but they knows about us and we are receiving many petitions and stuff like that

And then, I said it before, but do you think you need another approach or special methods to resolve the problems of the Roma then to resolve the problem of the other poor Romanians? You said it is mostly it is a social problem but maybe..Or I don’t know..Or do you have to take in consideration also the ethnic and work on that?

yes, because I said, mostly is Romanians problem but not completely because looking to the Roma living in more developed countries like Spain. Even thought Spain is economically speaking more developed then Romania, the Roma faces problems also, so I said yes maybe this is the context of Romania, Romania is a poor country and the majority of the people is living in poor conditions but I emphasises the fact that the poorest of the poorer are the Roma, and I said that we have the problem with the marginalisation and discrimination, and it is also the ethnic factor because we want this factor to keep it alive, we do not want assimilation, we want integration, you know that why , for the moment, before joining the European union we have targeted programs like PHARE-programs for Roma, now after the integration within the EU-structures, there are not structural funds for Roma, targeted there are structural fund for disadvantaged people but one of this disadvantaged people as a category is Roma and we , the NAR had a long discussion with the ministry of labour, in 2006 and in 2004, before joining the EU and before making the plan for structural funds for the next years, and we made advocacy and lobby and we could convince the ministry of labour that one of the disadvantaged category should be Roma, and that should be emphasised that Roma is disadvantaged people in each and every program , and in 2008, the NAR applied for the structural fund we have won six projects, strategic programs of a total amount of around 25 million euro’s for Roma, and these programs will be implemented during 2009-2011, so this is a great accomplish for us 25 millions of Euros is a big amount because until now the government (I do not want you t give a value how much money the government spend until now for Roma ) but the amount was not very significant taking into consideration the numbers of how many Roma there are in Romania, and what problems that they face

And the money, how does it gets…?

These are structural fund from the EU, to be more specific, like the social European fund (SEF), which are administrated by the ministry of labour, and all the institutions applied last year in order to win , and we won with 6 project and we applied with 10 projects

But like the work, really on the field, in the communities…?

Yees, of course

Are the NGO’s receiving the money or …?

No, the NAR receive the money, because we have applied for this project, we work for 3 or 2 months in order to have a good project, we have applied and we won

And you have also people on the field?

Of course

Yeah, within the 42,  not within the 43 employees..?

These are our employees, but to administrate and to implement 6 projects of 25 million Euros , you need more persons, so we are hiring persons, because we have a project on education, which is the mean objective is to have scholarship for around 2500 Roma students , who are poor but who have big grades, and in order to prevent the school abandon, you know , we are giving them scholarships, and in each county we will have one mentor, it s like an adviser who will work with the children of the county in order to advice them, to see what their problems are, if they improve their grades, if the participation to school improved and stuff like that, so we are speaking of another 42 persons in one project, we have another project, with the mean objective, which is great is to hire 7000 Roma in two year, not just to prepare them and to have some vocational training, to have a partnership with big companies and private companies in order to hire them based on social cooperate responsibility, you know like big private companies should hire a percent of disadvantaged groups and we are trying to get jobs for 7000 people and for that you need a team, you need a negotiator who have to negotiate with the private companies, you need a mediator who goes into the communities and pick up the Roma, you need…, there are very complex programs

Yes, now I understand better, And like you have also the traditional groups, how can you describe the general picture of the Roma, are there still traditional groups and can you say something about a percentage? And what about the different groups?

The Roma (it’s not the best word) are spread, it’s like based on what they work, we have the musician Roma, we have the florist-Roma which is Boldeni, we have the kaderashi which are working whit iron and steel and they are the most traditional ones, they still exist in Romania, and we the rest (who are somehow, not somehow, who are integrated), not assimilated, we are integrated, we are very proud of our traditional Roma, because I’m sure that they are the ones who kept during all these years the Roma-spirit, for me , I’m a person who not speak Romani-language, I’m married with a gadjé, I have gadjé-friends, I was to school, I mean, now it was very hard for me in a moment to find myself and to say who am I? Am I a Roma and why am I a Roma? And I am sure that for us the integrated ones, the traditional Roma are the most important persons because they are the ones that remind us constant that we are Roma although we were slaves, even though they tried to assimilate us, all the societies, like the communist , during the communist no one spoke about the fact that Roma existed in Romania, we were born Romanians, during the holocaust, the Roma were taken and were killed and even all these bat stuff happened to Roma , after all these years there are still one million Roma in Romania who are proud to declare themselves as Roma, and I m sure that the traditional ones, where the ones whit the power to say , hey , I’m Roma, I’m wearing Roma-clothes, I speak Romani-language, if you do not speak Romani-language,…it is your problem, but look in your background, and find in your sole that even though you look like a gadjé, you are a Roma.

And are there still groups, because yeah, the origin is nomad, but are there still

In Romania now, just for some seasons, like in the summer, because they are selling what they are producing, like the Argintari, the ones who making jewellery, and they have to travel in order to sell their jewels, also the ones, who are making spoons, Lingurari, and al kind of bases from wood and the Kalderashi are travelling…but during the communist period they had to settle down, because before that they didn’t had ID’s , they were free to go all over Europe, no ID’s but there are compact communities, very beautiful communities, in Targa Ziu , in Sibiu, where we have the king Cioaba, regale Cioaba and I don’t know , if you will be here, because Cioaba’s sister has a book release within the parliament about the Roma-holocaust on 7 of April right now and we’re partners

I think I will go there… and then, your opinion on the political Roma-parties, like ‘Partida Romilor’, so thus, If it is good that there is a Roma-party, for sure but…

Yes, eeuhm, we need that, like in Macedonia, in Macedonia there is a Roma party , who has a deputy within the parliament, who won the election who has a deputy , a MPE, we need political parties, also Roma political parties and we need political representation because without , you are no one, we have for the moment an MPA/ MPI/E, Nicolae Paun, who is the president of Roma-party, and the book release of Luminitia will be made in partnership Whit the NAR, and with the Roma party and will be in the parliament, where mister president, mr Paun is the president of the minority-commission from the parliament, the commission for human rights, okay so there is a commission for human rights and minorities within the parliament and he is the president, and if the things are going slow in Romania, it is due to the fact that we don’t have an appropriate and an proper representation, because we are, there are officially 500 000 Roma in Romania (little bit more) but unofficially Roma party says that we are 3 millions and the big institute for life quality says that we are 1.8 millions, and even the EU is aware of this number, 1.8, because we , we base all the projects, not on the amount of  500 000, but on 1.8 and they took it into consideration, so when there are so many Roma with so many problems and just one representative in parliament, cannot do much, he is troubling in order to do something but it is very hard for him, because he is alone and everybody could be against him, and I think that Roma party or Roma who are running in other parties, okay Gadjé parties but who are running and aware of the fact that if they will be elected they have to work for Roma , is the best way, there are many Roma within the parties, there are many Roma within the parliament but they didn’t declared themselves as Roma and this is nothing

No, no, no, you need persons who..

Who can speak for Roma, who speaks out for Roma

And the fact that they don’t get a lot of votes, because .. the lack of identity papers, maybe, or just a lack of interest in politics?

Not , like an interest in politics, Roma, being so very poor, they are very easy to be manipulated, they do not have for the moment coherent electoral behaviour, they do not know how to vote, it is the mean objective of the Roma party to teach Roma how to vote, which is their best interest, to vote with their ones, we have to vote with our, because the experience to show that all the parties didn’t do anything for the Roma, try and vote with your Roma-people, let’s give it a try but they do not have a coherent electoral behaviour, Roma, still, and they very easy to be manipulated, and they are receiving social incomes from the city halls, and the Mayer is conditioning this, you know, I’m giving you you’re social income but you have to vote with my party

And now the same question for the Roma-NGO’s, is it a good thing that ..?

Of course, of course, eeuh, we are very happy that there are so many NGO’s in Romania, because I can make a comparison with other countries, I was the Romanian governmental expert within the decade on Roma inclusion in 2003 and 2004, the years when we start this initiative the decade of Roma inclusion and I had the possibility to see other countries within the decade, how many NGO’s there are? How active they are? And I was so very proud that our NGO’s are very active and they are receiving funds, implementing funds for Roma, and they are making lobby and advocacy, and they are very important, and we are in a constant partnership and relation with them , I mean every time that we are working on a strategy or on a policy, we are working together with NGO’s because those are the ones who work directly with the Roma on grass level you know, grass root level, and they are very good partners.

And then the last question, do you see an evolution through the years?

Yes, yes, we know that there are many problems in front of us, to overcome, but there are also good things that happened when I see, when I looking backwards, I already told you, there is also an education, which I think they are very good also on education, we have the health mediator which is very good, for the moment this is a best practice, the health mediator, and we are trying to implement him in other countries, like in Ukraine and in republic Moldova , we will go next month to propose them to implement this health mediator program, there are the special places in universities for Roma-students, no , there are many things that were done 

And like the relationships in Romania between Roma and gadjé, the evolution?

No, this is something else, I do not know to say , this is a very sensitive issue and if you do not have proves and if you speak just like that, based on emotions, it is not very good and I do not want to speak without having real proves, I don’t want to be very emotional about that, but I will say you that our inspections regarding the interpersonal relations between the Roma and non-Roma re not so very high because this is something about mentality and mentality is changing very slowly and you know what this is the way it should be, the mentality should change slowly in order to be something on long term, a long term relation,  if I seeing you today and yesterday I was not a friend of you, but today I say , you know what I like you, that means that this is not something serious, I’m just saying like that but if we are spending time and this time is quality time, maybe in two years, we can say that we are friends and then, you can believe me n until then you cannot believe me, this is my opinion about mentalities, so it will take time for Roma, and for not-Roma because also Roma do not trust the gadjé because they have bad memories with gadjé

That’s maybe why I think that in the long term

In the next future, in the long term, you know, I tell you changing this type of relation means changing mentalities, and mentalities should be changed slowly step by step 

Thank you very much!

2. L’interview avec Foszto Laszlo, un chercheur à ‘Institutul pentru Studierea problemelor minoritatilor nationale’

Str. Gravil Muzicescu 5, Cluj-Napoca

What is this centre?

This is the Romanian research institute for the research on national minorities.

And Is it only intellectual, or you also work on the field, you have projects..

Well, this is more a scientific organisation, not like an NGO who does social intervention, we do projects, with had a social intervention side , but we subcontracted those , so there are partners who are doing that, we do the research

Like NGO’s in the neighbourhood

yes

And you can name some? 

The most known is the research centre for Roma-communities, the Soros centre, 

Can you give a general picture of the Romanian Roma?

Picture of what?

Like you have traditional Roma, romanisati, so can you say something about a percentage or ...

As you probably know the senses shows a number of self declared Roma, and there are who are seen as outsiders as Roma, but you don’t consider themselves as being Roma and they don’t accept the name tsigane or Roma, and there are many groups, there is not something as one community, one big group but it is treated like that of course

And do there exist numbers on this, statistics? 

Yes, the statistics shows like 580 000 something to 

Yes, but more specific, like you have the Ursari etc..

Yes you have in general, but how you count them? 

So it don’t exist

Well, there are several considerations, one is that identity is self declared, in the sense that when he says , he’s not a Roma, you have to accept this, you can go by other means, like community study, you stay there for a while and then you see how they perceives themselves, how they speak about themselves how the outsiders treat them and how they are seen, if you stay long enough you see what is the pattern of intermarriage, if they marry in other Roma-communities, or even with non-Roma and things like that, that’s our job to do that, it’s more social scientific, this job is not political representation, if a politician claims that I speak in the name of 2.5 million Roma, so that is his job, to blame and see who’s standing behind him, if you look at the votes it is not that many. 

What do you think about the Roma political representation, the ‘Partida Romilor’? 

Sincerely I didn’t do research on them, it  of course it is guilty because that is how democracy works, you have to have a delegated person who represent

And what about the difference with a Roma-candidate in a mainstream political party like, PSD? What do you think is the best , you have a Roma representative in a mainstream party or you have a specific, ethnical party?

So, it is not up to me, it is up to them, and to the political system, the political system, is like that you have a reserved place for ethnic identities in the parliament but if you want to have a place here you have to have a ethnic party, of course the better you have also members in other parties, so when the socialist party or whatever eeuh want to put a member on their list, is a different question but I won’t be a ethnic vote, it’s a vote accounting to an political principle so they don’t exclude each other, I don’t see them as mutual exclusive. 

And you think that the problems that the Roma have need a specific approach like eeuh there not the same as Romanian non-Roma who are poor?

Well, who do you consider as Roma that’s the question , because if you consider those 600.000 people then, yes they say that they were Roma, so they can claim different things for ex. Education in the mother tongue and cultural institutions etc...publishing their books, like all the other ethnic minorities, that’s how it works,  but if you have a big vision of the society and you see all the members of the society as citizens then there is no difference, if you have a Hungarian, Roma of Romanian background, you have to treat them equal , so there are two kinds of principles , one is the to have the right on education your mother tongue, to keep your culture and to educate your children in your tradition if you want to , and the other is to be treated in an equal manner, don’t discriminate 

Okey, but if you want to solve problems , really in the communities, and you see it is a Roma-community , you think you need to treat them in the same way as a poor Romanian non-Roma community or you need special approaches to treat Roma, although they maybe do not say I’m Roma and I’m proud to be a Roma, you can see it is a Roma

Yeah, it’s a political decision I think, so I might say my personal opinion about this , but there is not such a thing as a rule about that 

And what do you think what’s the best to do? To work specific or to say, okey, Roma/ non-Roma , it’s the same, they are all poor so you don’t need another ...

Okay, so this is my opinion, it’s not representative, to this institution or to the government, it’s my personal view, yes you have to deal with it in a specific approach, local, better then  to have one comprehensive ‘one size fits all’, like assumed,  this t-shirt is good for me, but not good for you, not good for all situations, the Roma very diverse, different languages, there are Roma who say they are Hungarian and the Hungarians see them as gypsies, they speak Hungarian and they vote with the Hungarian party, and they accept their children to Hungarian schools maybe these need a different approach then those who see themselves as Romanians and call themselves Rutari, or..those who see themselves as proper Roam and say that they are Kalderashi, the true being the true Roma, tsigeneansce, being instituted or things like that, so there are many different groups like that, it is not a simple way of dealing with all those

What do you think of the efforts of the Romanian government for the Roma...?

I’m working for the government so I cannot blame the government, but the efforts are good and our institute is working, to do research on the Roma, and to advice and to do policies recommendations and things like that 

Does this institute exist already for a long time?

It was founded, the law is old, 2001, but the institute started to work just in 2007

Yes it’s here in Cluj, and do you have this also somewhere else, or this is unique? 

This is a unique instate for research on ethnical minorities, 

So you are close, work a lot with the national office for Roma? 

Yes, they have regional, and local branches with who we have good contacts, so we are not a university institute we are a institute from the government and there are also other research institutes, I don’t claim that nobody else can do research on the Roma, of course and many people do, and they are institutes specialised on doing research on ethnic relations like ; this institute that I mentioned for ethnic relation 

And like you, do also research on the relations between Roma and non-Roma? 

So there are more than 20 minorities in Romania, and we do research on all of them, and the relationship between them, because there are places where there are Germans who have Hungarian mother tongue , but they are assimilated and they vote for the German party and they live in the Romanian environment, so there are all kind of situations

How is the evolution of the relationship between the Roma and the non-Roma?

Well, yes there are studies, but which level, you are interested in? Because there are this kind of studies on the attitudes, like big social surveys, they show if  there is a rejection, or Roma considered as being inferior to the rest of the society

And do you see an evolution in the attitudes towards Roma?

Well,  the time is short you cannot see big social changes, only after the socialist regime, and in this period, there is a quiet constant situation, is not going down, not going up, this is good and bad, so this means that the time for change should be considered long but it is also that you do not really see bad things happening, like f ex in countries Hungary, there is an increase in racist attitudes. 

And do you see, like for the future, how do you think it will go?

The future, what to say about the future? The future is bright, (laughs) well, of course, things will not change for the good if we don’t do something, there has to be done something and that why the government has ‘a strategy for improving the situation of the Roma’, the national office for the Roma is in charge of implementing and see how this is going, there is a strategy on the research on Roma-issue, we do concrete things, gather the information, do the analyses, we are doing communities studies and this all considered we are dealing some policies recommendation but it is just like a policy advice that somebody takes or not 

And its only for the government that you advice or also ngo’s can ..?

Yes of course, f the Ngo’s but whit them it’s more like practical things, so if there is a big project  and there is a part of it maybe an ngo will do it, like social intervention and things like that we are not specialised in doing that, social workers, we are not community builders, organisers , political entrepreneurs or whatever 

So but the results of the research, some ngo’s can ...

It will be published, its public money that we are consuming and this is for the good of the society. 

3. L’interview avec …le   ‘Ministerul Educaţiei, Cercetării şi Inovării’, effectué en roumain, et plus tard traduit en néerlandais. 

Str. Gen. Berthelot 28-30, Sect. 1, Bucureşti

Heeft de regering speciale programma’s voor de roma-minderheid en wat denk jij over de problemen van de Roma?

Ik werk enkel in het onderwijsgebied

Beschouwd de regering het onderwijs als een groot probleem van de Roma?

In het algemeen is het grootste probleem het onderwijs, maar het is veel complexer, we kunnen de problematiek niet reduceren tot enkel het onderwijs, je wil dat ik spreek over hoe dat het ministerie van onderwijs dit probleem aanpakt, volgens mij is het een heel complex probleem en in de eerste plaats zouden we hun behuizing moeten aanpakken, de infrastructuur, dat ze een bezigheid, werk zouden hebben, gezondheid en natuurlijk tegelijkertijd onderwijs, die vier dingen en de vijfde is de sociale harmonie, interetnische relaties tussen Roma en de meerderheid

En hebben jullie speciale programma’s ook integratie of enkel onderwijs ?

Het enige waar ik mij mee bezighoudt binnen het ministerie van onderwijs, onderzoek en innovatie en is onderwijs, al die andere problemen horen niet tot mijn domein, de rest van de staat, de andere ministeries moeten zich daarmee bezighouden, ben je geïnteresseerd in wat gebeurt is de laatste jaren of vanaf 1990?

In de evolutie

Onverschillig of we nu spreken over nu of we teruggaan in de tijd tot 1990, gaan we over hetzelfde praten, de strategie van het ministerie. Al van int begin, heb ik gedacht de voornaamste tactiek die we moesten aannemen t.o.v. de Roma, is dat we de HR van de roma in het nationale onderwijssysteem moeten aantrekken , we moeten de ‘human resources’ van de Roma benutten voor de rest van de maatschappij, dit moeten we kopiëren in andere domeinen, ook de andere ministeries moeten meewerken, ze moeten mensen zoeken in de Roma gemeenschappen om te helpen in de gezondheidszorg, eigen volk betrekken, de werkkracht van de gemeenschappen benutten, hetzelfde geldt voor behuizing en werkgelegenheid, dat ze meewerken om huizen te bouwen, die de noden van de Roma lenigt, dat ze met hun eigen middelen helpen om de infrastructuur en behuizing te verwezenlijken, water, de wegen, werkplaatsen in de gemeenschappen zelf zoeken, en dat we zelf cursussen zouden starten om ze dit te leren, en we moeten dat gaan doen in een gemeenschap want veel Roma hebben niet te mogelijkheid om zich te verplaatsten om cursussen te gaan volgen, die cursussen moeten, flexibel zijn, volwassenenonderwijs, maximum gedurende 1 of 2 maanden, omdat volwassen al levenswijsheid genoeg hebben dat moet hun niet geleerd worden,

Nu gaan we naar het onderwijs

Ons succes bestaat in onze eerste tactiek van in 1990,was om jonge Roma naar het onderwijs te lokken om zelf onderwijzer te worden, dat zij met de Roma jongeren zouden werken, in 1990 hebben ze de eerste 3 klassen gestart, voor toekomstige Roma onderwijzer, in 1995 hebben ze hun diploma gehaald, dat waren 55 Roma onderwijzers, in de lyceum gevormd (normaalschool), in Boekarest, Bacau en Targu mures, maar dit initiatief is onvoldoende gebleken, omdat onze bedoeling was om hun ook les te geven in hun eigen taal romani, te waren er echter te weinig, maar 55 onderwijzers in het hele land, die potentieel Roma taal konden geven, 129 000 Roma kinderen, dat van de helft van nu, nu in 2008 hebben we 260 000 kinderen die van de kleuterschool tot de laatste klas van het lyceum leren. toen in het begin; in 92 naast die 55 onderwijzers, dachten dat we er andere potentiële Roma leerkrachten moesten inbrengen. En dan in 92-93 hebben we de studio moedertalen romani geïntroduceerd, dus drie tot vier uur de week in Romani taal geven, in drie scholen; in school St-ana nr 2, in Arad, la Caracal in een gesloten school in Vasile Ioana eigen huis, waar inhaalklassen werden gegeven, en hier in Glina, in Boekarest de school ‘Bobesti’, het nummer bleek onvoldoende, dan zijn er langzamerhand meer gekomen en in 1999 zijn we tot het besef gekomen dat we meer leerkrachten moesten vormen, zo hebben we gedacht aan vorming in twee lijnen, de eerste lijn was de zomerschool in romanitaal van 3 to 4 weken, die zijn gestart in 1999, aan die eerste editie hebben 60 mensen deelgenomen en die werden dan mogelijke leraars in de romanitaal, vanaf 99 tot nu hebben we al 15 zomercursussen ingericht in de moedertaal van de Roma, van 45 tot 60 per jaar worden jongeren ( wat minder Roma jongeren) die al een baccalaureaat en een lyceum pedagogisch diploma hadden gevormd, wat een voorwaarde is om een romanitaal professor te worden. In elke jaar, een grote meerderheid, 80 percent van die studenten zijn ook effectief int onderwijs gegaan.

Opnieuw, een jaar later, begin universiteitsjaar 2000-, zijn we beginnen denken over de tweede lijn van deze vorming. In te treden in het open onderwijssysteem op afstand. Sfintat , in gewijd in 2000. 2001 in het kader van universiteit Boekarest, in het gespecialiseerd departement CREDIS, van de universiteit in Boekarest. Daar hebben we gevormd jaar na jaar, dan zijn we beginnen met voor te bereiden, tot nu toe hebben we 100 tot 200 didactische kaders voorbereid, zij die geslaagden voor de zomercursus, gelijktijdig waren er 117- 220 studenten, de eerste lichting moest drie jaar studeren, dan hebben ze gebracht op vier jaar studie, dus de volgende lichting was in 2005, en zo elk jaar de volgende in 06, 07 en 08  deze werden dus gevormd d.m.v. het afstandsonderwijs va Boekarest CREDIS, parallel hieraan is een vorming gestart (contimpine) aan de Bologna criteria, landelijk onderwijs begonnen in 2005 ,  zowel in de universiteit van Boekarest en de universiteit Babes-Bolyai in Cluj zijn we gestart de jonge Roma les te geven in taal en literatuur

en ik heb geïntroduceerd drie,wat ook ingebracht is in het landelijk onderwijs in een PHARE-programma onder de categorie van de benadeelde personen in de universiteit ‘Babes-Bolyai’ in Cluj. In die twee universiteiten hebben we roma gevormd die onderwijzers werden en heb ik drie disciplines geïntroduceerd in het domein van talen, cultuur, methoden van voorbereiden opde romanitaal. In de jaren 2000-2008 hadden we twee specialiteiten taal en literatuur romani. Hierop volgde het ruraal programma dat we zijn begonnen in 2005, ook door Babes-Boyai. Deze twee universiteiten, en dit enkel vanaf 2005, hadden we enkel een parallelle sectie, enkele uren in de 3 disciplines; taal en cultuur, literatuur. Ik denk dat het model wordt in de toekomst, deze 3 disciplines. we hebben geprobeerd dit model uit te breiden dit jaar en naast deze universiteiten denken we dit model ook te beproeven in Craiova, dus het afstandsonderwijs voor te bereiden over drie jaren, en het verzekeren van 3 keuzedisciplines van taal, literatuur, en methodieken (predere) taal en cultuur van de Roma. We hebben zoveel mogelijk mensen van uit de Roma aan te trekken tot het onderwijssysteem, in de zomerschool hebben we 800 mensen gevormd, in het afstandsonderwijs hebben we een andere 400 tot 450 mensen onderwezen, sommige zijn nog niet afgestudeerd, die hun diploma van onderwijzer zullen halen volgens de Bologna criteria.

Nu we zijn blij dat er zoveel mensen zich willen vormen in de romanitaal, of onderwijzers die willen werken enkel in de romanitaal of ook in de romanitaal. De HR heeft ook geholpen ( co-optate) , verkozen op andere gebieden, activiteiten. In het kader van het PHARE-programma, dat gestart is in september 2002 en nog steeds loopt, geadresseerd aan Roma en andere categorieën van benadeelden heeft Roma schoolbemiddelaars gevormd. Het was en is een succes, iedereen is ervan overtuigd dat zulke mensen nodig zijn als bemiddelaar tussen de romagemeenschap en de school en die alle problemen (vooral op gebied van onderwijs) die zich voordoen ook kunnen schiften, en sorteren. Naast die 400 die in de het PHARE-programma voorbereid zijn, bereidde onze directie 120 personen voor ( samen met het agentia pentru roma) en andere 60 personen met het geld van het ministerie van onderwijs. Ook nog 200/180 mensen zijn opgeleid tot schoolbemiddelaar. Voor de moment een lyceum uit Cluj, een nationale school voor onderwijzers heeft een certificaat verkregen voor de arbeidsmarkt op europees niveau en zij die het verkiezen kunnen extra gekwalificeerd worden, maar tot nu zijn uitverkozen en werken ze in het Roemeens onderwijssysteem

De derde grote HR is eigenlijk gekomen na de schoolbemiddelaar. In 1199 benoemden we in elk inspectoraat per judets (provincie) een inspecteur voor de romaproblemen op school, die zich verdiept in alle onderwijsproblemen in de respectievelijke judets. in 99 hadden we 26 Roma inspecteurs en 16 niet-Roma inspecteurs. Voor de moment zijn ze half Roma/half niet-roma. Belangrijk is dat de inspecteurs elk aspect van de politiek van het ministerie lokaal toepassen. 

We hebben dus drie bronnen gehad; de leerkrachten, de schoolbemiddelaars en de inspecteurs. Nu komt de vierde bron voor de methodiek voor de scholarisatie van de Roma, de selectie uit de rangen van de profesoren van de romanitaal, twee tot 5methodiekleraars per judets, waarvan minstens 1 of 2 zich enkel bezig moeten houden met de taal, geschiedenis en traditie van de Roma, en de andere met hun onderwijsproblemen. We hebben nog een andere bron; enkele vrijwilligers, een soort van tutoren die de verdere studies toegankelijk maken voor de Roma kinderen van de negende klas. (22.30)Studenten, die konden genieten van de speciaal gereserveerde plaatsen voor Roma in de lyceums of de faculteiten. Dat was belangrijke maatregel van het ministerie, om het verder ontwikkelen van HR van de Roma , heb ik gedacht aan deze aparte plaatsen voor de roma studenten.

Dit is begonnen in 90 toen we gestart zijn  met de eerste 50 klassen voor het vormen van Roma onderwijzers, in later in het studiejaar 92- 93 werden ook plaatsen voor het vormen van studenten, de eerste tien plaatsen in de faculteit ‘sociale assistenten ‘in Boekarest. In 98, onder de toenmalige minister Marva zijn er in het totaal 149 plaatsen voorzien in het kader van de 8 universiteiten. En toen zijn er van op jaar meer plaatsen gekomen. En nu zijn ze al tot 450/90, Bijna 500 plaatsen per jaarover alle univs. In elke univ, tss 1 en 60 plaatsen, ik weet in de kunstschool, in vele 18/16 -30 plaatsen. 

Hetzelfde aantal plaatsen hebben we toegewezen op het niveau van de negende klas in het lyceum, beginnende in het schooljaar 200-2001, in de eerste 7 jaar, hadden we 2500 – 3000 plaatsen in elk jaar, voor de Roma toegelaten in de negende klas om het lycuem te beëindigen. 1 op de 3 onder hen hebben kunnen genieten van het programma van het ministerie ‘bani de Lyceuw’, werden dus geholpen om het lyceum af te maken. Anderen van Transilvanië kregen geld van CERE, het onderzoekcentrum voor roma gemeenschappen in Cluj, voor het gedeelte van Transilvanië hebben ze beurzen gekregen van ‘SOROS Budapesta’, hun Roma studenten kregen de beurzen van SOROS, Natuurlijk; de armste kregen uiteraard geld van de Roemeense regering, allen die een dossier inbrachten kregen geld van SOROS Budapest, dit was geen probleem dat onze partner deze maatregel trof, deze ondersteuning gaf hen de rust, psychische welzijn om hun studies te volbrengen, in hun bewustzijn zat nog altijd, jij kan geen student zijn in universiteit of hogeschool, ze moesten deze psychologische grens overwinnen. Ze moesten geen studiegeld betalen maar eten en slapen werd niet door de staat vergoed. Deze politiek ondersteuning moest de mensen in de gemeenschappen hun het geloof in zichzelf geven op  het gebied van onderwijs, maar ook op andere gebieden. Dat was ons succes geweest, dan hebben we gezegd om in 90, om zoveel mogelijk mensen uit de gemeenschappen te vormen. Alle HR , deze van de niet-Roma te investeren

Hier komt de tweede stap, alle HR , alle mensen, ook de niet-Roma die zich met Romakinderen bezighouden moeten we een didactische opvoeding geven. We wisten goed en spijtig genoeg dat er in het begin in de lerarenopleiding in het lyceum of de universitaire pedagogische opleidingen geen extra aandacht voor de speciale communicatie die nodig is om te werken met de minderbedeelde groepen, in de context van diversiteit, in cultuur, ethnie, religie. 

Dus hebben wij, met 1 van onze initiele partners in 1999 het systeem herdacht in het gebied van ‘romania penului’, het geheel aan fundamentele waarden van de Roma, een cursus van voorgezet onderwijs, waar het didactisch kader non-roma een cursus van 2 dagen moesten volgen in een geheel van 16 uren , waarvan 4 uren over Roma geschiedenis en de maatregelen door het ministerie en zijn partners genomen ,de tweede reeks was dan de geschiedenis van de Roma om alles wat ze doormaakten te begrijpen; robiie, de Holocaust , het lijden van de Roma. In het derde deel van de opleiding , wordt er les gegeven i.v.b. met  culturele tradities, de gewoontes, wat mee de methodiek uitlegt hoe men met roma-kinderen moet werken. 

En de vierde kwestie was , te leren communiceren in het algemeen, op een efficiënte manier binnen het schoolgebeuren, met de Roma ouders en kinderen. Dit heeft leerkrachten gevormd die heel goed deze 4 zaken onder de knie hadden. Dit intiatief was genomen door ‘salvati copiii’, daarna heeft het ministerie dit overgenomen (a luat in ) in 2003 dit initiatief .

En dan van 2004 tot 2006 hebben wij plus enkele organisaties dit vormingsprogramma op touw gezet, 420 tot 500 didactische kader per jaar volgen deze bijscholing.

 In 2006 vormden we ongeveer 100 promotoren, lokale vorminggevers in het ‘romani-penul’

Vanaf 2006-08, en in 2009 hebben we continue cursussen voor 400 tot 500 didactische kaders met het geld van het ministerie.

Daarnaast geven we een vorming in het perspectief van de actieve participatieve methode. Het vormen van Roma didactische kaders,  in elke zomer zijn er intensieve cursussen in de romanitaal.

Ten derde, ons geheim is dat we de HR gezocht en gevormd hebben, en ten tweede dat we voortgaan met het vormen in de romaniwaarden en de actiefparticipatieve methode van het niet –Roma didactisch kader, die met roma-kinderen werken. Onze derde sleutel tot succes is de goede samenwerking met onze partnerorganisaties geweest; de Roma-org, de niet-Roma, intern/extern, religieus/niet rel, gouv/niet gov, intergov... Met meer dan 80 org vanaf 1990 hebben met ons samengewerkt en daar blijven we mee samen werken. Dus een permanente raadgeving/ ondervraging aan iedereen die zich interesseert in het Roma-onderwijs. En dit heeft ons succes bewerkstelligt, het genereerde een wederzijds vertrouwen, en een duurzaamheid, stabiliteit, ononderbroken, plus een wederzijds geloof in elkaar bewerkstelligd met de partners , in de romagemeesnchappen, met vele organisaties die projecten hebben in dit domein. 

En dit was (een cisttic) 6.34 want al wat het ministerie niet kon doen, of de gelden ervoor niet had. Die dingen werden goed opgevangen en opgelost door de partners, onze partners zijn nooit vijanden geweest, het waren partners. De winnaars van die samenwerking was het ministerie en vooral de kinderen. Er zijn momenten geweest dat we het vormen van de didactische kaders Roma niet konden betalen, of de schoolgelden voor het afstandsleren, de handboeken, en de vorming van de non-roma die werken met Roma

De eerste actie van die soort, werd met het geld van de anderen gedaan, later , stilaan , zo werden de schoolbemiddelaars betaald van buitenaf, voordat ze door de lokale gemeenschap betaald werden, de lokale burgemeester, op basis van een regel die het ministerie voorbereid heeft

Als we van het falen, of het ongerealiseerde praten, ik weet wat onze mislukkingen zijn, wij kennen de problemen die er zijn , we zijn op de goede weg, waarom?  Omdat , zeker de druk van de niet-roma organisaties, maar soms werd deze druk gevraagd van onzent wegen, ze waren zogezegd (la rugaminte noastre) (8;30)

In 2007, waren er drie belangrijke vragen? 1 van hen was een desegregatie, daar werken we nu aan, een hoop werk, voor deze ‘desontbinding’ hebben we een plan in elke judets, dus we kennen het problemen en werken eraan.

Ten tweede, juli 2007, de verscheidenheid creëren in het Roemeens onderwijs, dat heeft geleid tot het maken een boek met onze partners, een optionele cursus op het lyceum niveau, van de geschiedenis van de minderheden. Dit voorbeeld kan opgevolgd voor de kleinere klassen. Elke minoriteit wil zijn eigen historie leren kennen, maar ons idee is dat elke leerling iets moet weten van de geschiedenis van alle minderheiden. We hebben een probleem met het ‘predare diversitati’ (10 12), Dus ons plan is om eerst het schoolprogramma aan te passen en dan voor alle vakken , fysica, wiskunde, etc..zoeken een stuk van dat idee van verscheidenheid in te brengen. In het thema, in kleuren, in tekeningen ..in de handboeken. 

Er zijn drie vragen die wij hebben, alles in het programma , de schoolbemiddelaar zouden we in elke school willen hebben, als er een school is met problemen word er automatisch een schoolbemiddelaar in gebracht, dat is een deel gebleken van het Roemeens onderwijssysteem. In het Europese wetboek staat een vermelding in 2000 dat een SB gewenst is. Stilletjes aan is ook het Roemeens schoolbeleid zich er van bewust geworden dat een SB belangrijk is. In Juli 2007, is dit in een reglement gegoten, spijtig genoeg op dit moment was de wet van 95 gaf geen omschrijving van vereisten om een SB te worden , door de richtlijnen van 2007 van EU gaan we dit aanpassen, de gemeenten of steden moeten de bemiddelaar betalen maar wij betalen den didactische opleiding, 12 53 

Dat zijn de drie problemen waar we aan werken; de desegregatie, het aanpassen v het schoolprogramma dus de diversiteit erin brengen en het opleiden van de bemiddelaars.

We hebben wel een reeks van programma’s die die diversiteit creëren, een nationale wedstrijd i.v.b. diversiteit, ‘relatia ince soi’ (13 29) reeds twee jaren georganiseerd en betaald door het ministerie, samen bedacht maar 90 percent door het ministerie betaald, een andere wedstrijd was een festival nationale ‘parada portului si dansuilui traditional romi’, wat ook de etnische verscheidenheid opent, en het uitgeven van een serie werken, boeken in samenwerking met partners, in dit aspect van verscheidenheid en geschiedenis. Hier is zo’n volume, dit volume is gericht aan de geschiedenisleerkrachten, met een CD, die helpt de diversiteit, geschiedenis te leren. 

Dus de resultaten 3milj kinderen die leren van de kleuterschool tot in het lyceum, 260 zijn Roma, 250 studeren en 3 of4 uren per week talen of geschiedenis van de Roma, 5 scholen waar de kinderen enkel in het romani les volgen tussen de 420 -460 leerkrachten geven deze moedertaal, 400 600 schoolbemiddelaars , en plaatsen voor de Studenten

4. L’interview avec Md. Monica Prisacariu, la coordinatrice des programmes pour les Roms de la fondation SOROS

Str. Caderea Bastiliei nr. 33, Sect. 1 , Bucarest
So, could you briefly describe the tasks of the Soros-foundation, especially for the Roma-minority?

Generally speaking the mission of Soros is to create space for diversity and for social inclusion, and that relates of course to Roma-issues. And for the moment, we have 2 programs in Romania on Roma issues. One program is called the integrated community development program; it’s a grassroots program, so we work in 6 communities, actually more at this moment because we extended our program, in a few communities the aim being to scale up at one moment, so to work in some specific communities and then to scale up the model for other communities, and the other one is we support the Roma civic alliance in Romania, Roma Romanian civic alliance, it’s an umbrella organisation which gather all together about 60 Roma-organisations, so the idea is to support them in making a strategy, to learn them how to advocate with the government, to we support this RCA in order to be more powerful, to have a stronger voice

And do they exist already for long?

Yes, they exist for about one, year or about two years, we help them actually, because you know, it is a long story, 5-6 years ago , they tried to create this Roma civic alliance, they had some problems in side and they close of and at this moment they decided , okay it is time to have again this Roma civic alliance, so for about 2 years there are these 60 organisations, strong organisations from Bucharest, but also from the countryside, smaller organisations, and they work together, they advocate together, they work together, they advocate together, they have a strong voice and a unique voice, so to say in front of the government

And it are big organisations like ‘Romana Criss’ or ...?

Yeah , there is the Bucharest office with three or four people here at this office and they have general meetings and..and it not so big, I cannot say that is that big as ‘Romani Criss’ but maybe, yeah it is a kind of party , but it is not a party, I speak in one way if I m ‘Romani Criss’ I have to speak in the same way as a little , small organisation, I don’t know from the country side, it is to speak in the same way in front of the government, the EU, to have the same opinions, aims and to afford together, and that happens , because usually there are some fights between some groups of Roma, ,they are different, so, there are some problems between them and they decided it is not the case to fight anymore so

And this is between NGO’s also?

Yeah , between ngo’s they are all ngo’s, there is also difference between the ngo’s, probably it is like the Romanian civil society , like all the NGO’s, they have different opinions but it is much more obvious when you talk about Roma, the idea was to work together , that is the mean point

And so SOROS is an international organisation?

Yeeh yeeh , it is funded by Gheorge Soros , an ‘Hungarian Philanthrop’ now he lives in
 the united state and he has this kind of foundations everywhere in the world, where is it needed he created this kind of organisation

And do you cooperate with other Soros foundations?

No, we communicate, it depend on the issue, for instance in Bulgaria, is also to collaborate on Roma issue, probably we will write some proposal together, usually we communicate, we know what is happening in other org but you know it is huge, you cannot know all the time what happen in Africa or..Asia, but on some issues we collaborates or at least 

And like the Roma issue, is an important issue between…?

In Budapest, is an office which coordinates all the Roma-initiatives in Europe, of Soros in that case, so the intention is a kind, at least to communicate…

And what is the general view on the situation of the Romanian Roma?

This a my personal opinion, it’s not only personal opinion, there are many people saying that, we make some states, we are working on Roma, We have been working on Roma since 1990, immediately after the revolution, so almost 20 years, but there is still lot of work to do, in 90, you didn’t have a Roma civil society, so immediately after 89, this movement started, let’s say the Roma movement and they created a lot of Roma ngo’s and a lot of programs helping the Roma, we have the strategy for the improvement of Roma, yeah the national strategy , so we made a lot of steps  in Romania, but it is still, we have the official rate 500 and something, 30 000, but probably there like 1 million and something/ million and we have a lot of programs on education, on employment, so but still it is not enough , we need about another 50/100 years just to say..something happened in the good way, the problem is there is a big gap, it s kind of a cliché now, we have a big gap between Romanian and Romanians, and their living standard is very low, so we have to cover this, that’s why we have affirmative action’s and now we have so many programs on Roma, but it is not enough , it’s just a beginning

And is there a difference between Romanian Roma and other, like..?

The problems are similar in all the countries, so if you go in Bulgaria , you probably find the same, kind of problems , it is housing, it is employment, education , so the problems and the programs are similar , I cannot say that they are so different, if you go for instance in these developed countries, in Germany, their situation is probably better, if you talk about the old people living in Germany

Yeah the manush

But if you talk about the Migrants, it depends , it depends on the country, but the problems are similar

And if you compare, do you need a different approach, or different methods for threading the problems of the Romanian not Roma, the fourth world here, the poor Romanians, and the Romanian Roma?

Not really, they are disadvantaged people, you have similar approaches I think so capacity building for instance in this kind of human resources approach, grassroots approach probable the approaches are similar but probably you can approach in the same way , it depends

So ethnicity is not so important?

No, if you ask me, it is not important, so you can include them in disadvantaged people, it doesn’t matter if it is Roma or Romanian or Hungarian , the idea is to ‘they are disadvantaged and they need help so you can use similar approaches’ 

So you can say programs on disadvantaged people instead of Roma –programs?

Yeeh yeah , it depends on how you want to thread that, sometimes it is better to say that they are disadvantaged then Roma , you know, I can give you an example , we have scholarships in Romania, there are scholarships for Roma, and there is also a program from the ministry for education, and they have scholarships people coming from rural areas, so the projects are similar, just to help them going in high school, university and so on

And like the team here, there are Roma here in the Soros foundation?

In my team yes, of the moment I have 6 people in my team

On how many?

Community of 26, so in my team they are community facilitators and there are 3 Romanians and 3 Roma, and I think it is better to combine

And they work on the field?

Yes 

And are there Roma-specialists?

Yes , there are specialist, but they are similar with Romanian, there is nothing different , they are the same, they have education, .; they have everything so it doesn’t matter, maybe some traditions or some cultural difference but anyway I think it is a good mixture, to have this kind of mixed team Romanian-Roma because they learn from each other , so I think it is excellent 

How is the profile of the Romanian Roma? You have the kalderashi, can you say something about a percentage…?

Yes they are different , and we work actually in such a very traditional community in the northern part of Romania , it’s a kalderachi community, they are very traditional and it used to be a closed community, with closed I mean the keep their costumes, they speak their language, the Romani-language, at home and the children in the kindergarten and the family speak Romani

And also Romanian?

No, sometimes, no this is also a project of us , because in the family they speak only Romani and they have to go to school at 6 or 7 an they don’t now Romanian, yeah so this is a program actually, they start thinking about this problems, the parents ..they have also the early traditional marriage , it is not 11, how it used to be but they got married about 13-14 , so the Roma girls get married at this age, it is changing but there is still a difference, so in the kalderash and then you also have the untraditional Roma, they keep not anymore their traditions, their costumes, they speak anymore the language, it was very difficult for us to enter in this kalderashi community because they don’t trust strangers, they don’t trust like you know, gadjé and so on, but that happened only in the beginning, we worked whit this community for three years, and you can see that they are changing, like 1 or 2 or 3 what about education, what about our girls, we want to have girls in high school, so if you work with this kind of communities for 1or 3 years, you can see the change, in mentalities, we invested a lot in training, in meeting, in this kind of exchange-experiences, this kind of thing; capacity building, and is

So there is like a little percentage on all the Roma that is like very traditional ...

I don’t know , I don’t have these kind of data, probably someone else can give you this data, there are a lot of this kind very traditional kalderachi communities, I don’t know 

There are also the Romanisati Roma, they are integrated they say , like the Romanians… 

yes yes there are. Roma saying like Romanians, the big problem here is , you work in another community , it is the bear tamer or something, they used to go with the beer , 

ah ursari

yes exactly , we work in another community, the ursari, in this community are two young boys, they are  in faculty now, they are the only one, there are about 500 people, and only 2 of them go to university and the others say ooh you are not Roma anymore , you are Romanian, they are Romanisati, they were rejected of the community and only because they were educated, because they graduated

so they were put out of the community?

Yeeh yah, it is not so , but they say it sometimes ; you’re a Romanian now but is good model; they reject this but on the other hand probably they learn from this, ; there are two oys in our community , they have some good jobs now, sooo, even though they rejected these 2 boys, they learn from this kind of learning process for them and probably it will be normal

And do you think that also the Romanisati Roma speak in terms of Gadjé?

Yes yes, they still speak..

And what is your opinion on the political parties like the partida romilor?

I don’t like very much this issue , the strongest part is PR, they have offices, branches all around the country and they a representation in the parliament

Paun

Yes Nicolae Paun, but I depends on the.; I met people in the communities that say that the PR is very good, others says it is nothing , they don’t represent ourselves, I think at this moment it is not so representative for the Roma communities, people in the field don’t like a lot this Roma party, they promise a lot in electoral campaigns , okay we do this and after that they forget like any party in Romania , so id don’t know , I don’t think that it is so important for normal people, ordinary people, who are in the communities, there or 2 or 3 who are crazy about them, but in rural areas and so on, but for ordinary people with this kind of problems; without job, without anything it is not important

But do you think it’s like a lack of electoral support or …or there point are not Roma-like, their political agenda is not very focused on the Roma society?

Their political agenda is focused on the Roma society but it is only a lot of promises, maybe they don’t enough of fund, maybe they spend a lot on the offices and not on the people , but it is usual in Romania, the problems with politics at this moment is , the Roma are manipulated every time in elections, if they receive some goods, they let actually that people who bride them in this way , to give an example, we work in one community, 50% are Romanian and 50% are Roma, so they should have in the local counsel like 50 %, 6 of the 13 people should be Roma, so half and we had a meeting last year 10 days before the elections and we discussed about this issue like , okay you have the right , you are very powerful, you can choose 6 people in the counsel, so it was okay they would choose their people but just before the elections they were bride by some other politicians, and it was a fight in the community , they could not agree and now they don’t have any representative in the counsel, and this happens , one politician gave them some sugar or something, and it was a fight between them, like , ooh I didn’t receive enough sugar, so I will not elect you, they didn’t agree on who to elect at the local counsel and now they don’t have any representative and they should have half, and this happens all the time it is not the only case, it is a good example

Do you think that it is good that there are specific Rom ngo’s? like with only Roma people

Now, I don’t think so , but at this moment, the things are changing , like the big ngo’s ‘Romani criss’ , ‘impreuna’, I think they also work with Romanian and Hungarian staff, at least that what I saw, the combination, the mix is excellent, it was like that in the beginning, only Roma for Roma, but I think the things are changing at this moment

Yes you said already about the relationship between the Romanians and the Roma , so there is a big gap,

They it is

is it only in income?

No it is in al, fields, there is some priority, there are big differences in housing, in education, in employment, so not only in income, they are linked actually, this kind of vicious circle, you heard about it, I don’t like a lot this, but in a way it is vast, they don’t have education, so they don’t get a job, then no good house , so they are all linked together, this is the bis gap, and also If you talk about relationship , Romanian- Roma, you talk about discrimination, because they are discriminated, this is very much visible in the schools , if you go in an Romanian school, in a Romanina class you can see Roma children sitting in the last bench, in the back, and usually the teacher, the mayor every one is discriminating them, in a measure rather small grade or big grade, they still discriminate, if you talk with them 2 or 3 minutes , you don’t see it but after 10 minutes or 15, they start already talking like , ooh they are dirty , they don’t want to work, lalala, so actually it is a big discrimination, it’s one of the biggest problems

And you see here an evolution, or already from the beginning from Soros, that you say...

I think it is not, maybe in a bad way, because they had these problems in Italy, so beginning with this problems the discrimination is much more visible, also in Romania, actually, Romanians hate Roma, they hate but not only Roma, in a way we hate everything that in different, Roma, homosexuals, we don’t like people who are not like us in a way and we have some research about this, and it was about some 70% of Romanians , don’t like to have a Roma- neighbour , or people get married with a Roma, so it is still a problem with discrimination, but if you talk with intellectuals , or people who know Roma, it is a little  bit different, it depends on who you’re talking to , it think the good point, the changing point is to know Roma –people , if you start to know them, knowing them, working with them, you change the attitude, usually we have these stereotypes, I don’t know if this is only in Romania, probably also in other countries it is similar

And for the future, you will think this will change?

Yes in 50 years, 100 years it will change, yes , not like that, with generations, yes like that

And in general you see an evolution, because yes because in Romania with the communist period? Because a lot of changes on political level, like the communist period…

Yeah, there is a change and evolution in a good way, with all these structures , like we have the national strategy for Roma, so we have Roma county offices, we have Roma-experts; we have Roma ngo’s, we have national strategies and we have a lot of programs. So, there happened a lot of good things but I told you this, we have to work a lot , it is not enough , its only the starting point, and after 50 year we’ll still have to work a lot 

And also like the Roma themselves, they don’t know a lot about the existence of the national agency for Roma…

Euuh, people from the communities , yes probably they don’t know

And I heard also that they say like the communist time was better because we had…

Ooh but every one is saying that, also Roma and Romanians, if you talk about old Romanians, like 50 years old, they say the same , that is was better in communist time. Because they had jobs, they had an apartment, they had flats, so it was good, they could afford to have holidays, it now anymore, so it is not the same, so it is not only for Roma , it is also for Romanians, we have this kind of nostalgic people

The poor people then? 

Yeah, but you have also horrifying stories, like in that kalderashi community, they talk about the militia, it is the police, they used to beat every Roma that was on the street, so actually it was not better, 

There was also discrimination

It was hidden discrimination, anyway it was better before? no, I don’t think so

5. L’interview avec Simona Ilas, le responsable pour la communication et les événements de ‘Asociatia Ovidiu Rom’

Str. Raureanu 4, Et. 3, Sect 5, Bucarest

Can you briefly describe what Ovidiu Rom Does?

So, we go in the communities, do the senses, we identify the children, they have to be enrolled in school or they are at least abandoning school, and we have a educational program, like the after school-program, like home support, we help children to make their homework in our educational centres in Bacau, Bucharest , Buhusi in Moldovia… and we have clubs for them, like English club, sports club , IT-club, in Bacau even a baseball club and at the same time we support the families, the parents, with counselling, there are cases when they don’t have an id, they need support in putting together a file , or, you know, to go through these procedures to get an id for themselves or for their children, they also receive meal coupons like vouchers, but based on their children’s frequency on school

Ah, yeeh so it is related, if you send your child to school

.. you get coupons, if he is missing classes , you don’t get it next time,... so this is how the circle starts ; senses in the poor communities, we identify the children, we enrol them for summer school, preparation program during the summer, of 2 or 3 weeks, where they came... 

Last year we had 4400 children in 11 communities, we developed this workbook, it contains everything, the basic knowledge that a child must have entering the first grade, like the idea of numbers, of time like day, week, seasons and it is based on a story, and we also prepared like around 500 teachers to help them works with impoverished children, Our programs are not alone for Roma-children but it does happen that many of the poor children are of Roma descent

Do you do something special for them; are their special methods, for Roma?

No, we don’t, we had some time before , some romani language course but it was because we had a colleague, and he was Romani, of Roma-descent, because our programs are not based on ethnic criteria but on social, I mean.. If you are poor, you can enter in our programs, we don’t care if you are a Roma or not, so we don’t go in this direction like culture, we only consider.. Because basically they are the same

But I saw in the whitepaper they are talking a lot about Roma..

Yeah , but this is an approach, it starts with the Roma, but in the end, it ends up with poverty, there are some arguments on the Roma-population but in the end it specifies that its on, the problem should be addressed based on the social criteria’s like income , not on ethnics

And, so what i saw with Dana, she goes there one time in a week, in that school, and it was with older children, they were like 13-14 years old and what does she do with them , it is not really school …

I don’t know what you visited with her, where was it

It was in Podlogi

Maybe they were at the scholarship kids, that’s another program of us, the older children that get an financial support from us, based on their needs, 

You said just to me there is one colleague, who is a Roma

Yes, but he is not working with us anymore

So, there are now Roma’s in the organisation?

Yes, there is, in Bacau, I think 4

And then, the mean problems of the Roma, what do you think, or yeah, what does Ovidiu Rom thinks?

There is discrimination of course in Romania, I mean, there is this tendency that the teachers have, to put the Roma-children in the back of the class, because most of them don’t have the fanciest houses, so they maybe don’t smell as nice the other children, or i mean yeah there is discrimination, that’s why we are also working with the teachers to help them understand that you have to threat all the children equally

And then, you said it already the Roma-parents have some problems with the registration of their children, does this happens often?

There were cases where it is easy to say that this is discrimination, for instance we had this case, that the parent went with the violin to register his child in the school and he send him home because he didn’t have a plastic cover for the papers, 

So but there is no special treatment, or methods, or the people who work here learn about Roma, or

No

And the identity of Roma, do you learn about that, you know , there are different groups of Roma

yeeh, there are, but I don’t know, I mean I know there are splitting whatever their profession is, whatever they are good in ,manufacturing pots, or selling flowers, or making jewelleries 

And do you think that most Roma say of their selves that they are Roma?

Based on the last senses we had in Romania , there were like 500 000 people that self-identify themselves as Roma, but the estimation is that there are 2.5 milion Roma actually living in Romania, yaa it depends, there are many more

And do you feel it here, or that you heard maybe from social assistants that they say this or?

Yeah, there are cases where the people say that they are not Roma, yes, they are somehow hiding that they are Roma, because there is discrimination against them, they want to hide it and some are open about it.

I heard in the school, even that there are children that are proud to be …

yeeh, it depends also on the person, but when it was to the official senses like a very small part comparing with what the reality is, openly said we are Roma 

And do you have some contact with the ‘National agency for Roma’?

Yes, we have, not so many but...I told you , we don’t run our program based on this, on the ethnics, we treat tem all the same, yeah that’s the point, that is how we work , but there are others organisations that they have different kinds of programs.

6. L’interview avec une représentante de ‘Romani CRISS’ - Centrul Romilor pentru Interventie Sociala si Studii 

Str. Buzesti 19, Sect. 1, Bucarest

Can you say that Romani Criss is a Roma organisation?

What do you mean by a Roma organisation?

I don’t know, you read on the internet ‘this are some organisations’ and then they name some organisations like Romani Criss, I think that they mean that the staff , most of them is Roma

Well, I think that a Roma organisation actually would mean Roma for Roma, an organisation who works for the Roma communities, or help to implement projects for the Roma communities, and Romani Criss is the short for the ‘Roma centre for social intervention and studies and we are mainly Roma, and we work specifically for the Roma rights in Romania

So, you can say..

We are an Roma organisation, yes

And the staff is more than half..

At the moment it is more than half

It is mixed, 

Yes, we do not have discrimination 

And then I heard that one of the founding organisations is the FER

The ethnic federation 

Yes, can you say something about that, because I couldn’t find information on that 

Well, because it doesn’t exist anymore, it was one of the first Roma-organisations established in 1990, we had the communist period

(telephone call)

In December 1989, so there were no ethnicities in the communist period officially accepted, this happened after 1990 and one of the organisations established then was this Roma ethnic federation, and they were one of our founding members but 2 years later, after they established us in 1993, they dissolved

Ahah so they don’t exist anymore

No, that’s why you don’t find them on the internet anymore

Can you describe briefly what the ‘Romani Criss’ does for the Roma?

Well, we have projects for the Roma-communities and for the non-Roma communities, the ones for the Roma-communities means things very basically, so we provide legal expertise and counselling for cases of discrimination, abuse and violence against Roma and we have different activities to improve access to health, to education, we do identity papers, counselling of how to obtain identity papers, how to obtain medical assurances, summer kindergartens, for children who haven’t been to any kindergarten and are supposed to go to the first grade of school, intercultural summer camps for non-Roma and Roma-children, these kind of things and then we have the activities for the non Roma meaning that we have training courses for lawyers , judges, teachers, doctors, public clerks such as people in the city halls and also raising awareness campaigns about non-discriminations, the ones that includes videoclipa, TV like an advertising, different campaigns in the streets like the festival of diversity, or the racist meter, we invented a tool to measure the racism of people and we made this in the streets for three days, so different kinds of things in order to raise awareness that we are citizens of the same rights in Romania

And do you do a lot of fieldwork?

We are based on fieldwork , yes

So , there are employees of Romani Criss who goes to field or...?

Yes, through the years we developed a strong partnership with Roma-organisations in other counties and we help some other organisation to develop on the ground, so they also provide us information and we also work in networks, people that we help to be hired and things like this and they provide us information and then we go to the field and work directly in the field with their support, at the local level, so basically 80 percent of our work is in the field. 

And how many people work there?

We are around 19-20 employees, for the moment in Romani Criss, 2-3 volunteers, and I think around 100 people, at least collaborate with us. 

Yeah, from other organisations?

Yes or from, I don’t know if you heard about the health mediator? It’s a program that we started in 1997, it’s about a Roma women, who work in the community where she lives and she helps the Roma community there to connect better with the doctors, for instance, she helps them to obtain medical insurance and to participate at the vaccination campaigns, we started with 7 women as a project in 1997, and it became a national program, taken over by the ministry of health and it became a official job to be a health mediator, and there are around 500 all over the country, and also part of our network. It started with Roma women.. Actually I think they are all Roma, because this is a specificity of the job, to be a Roma, because you need to know the language, and need to know the community they serve so they must be of the community that the serve

And it are women?

Yes, we also tried with men, but it didn’t work very well, because this women, this health mediator held also information sessions with women about reproductive health and sexual contraception and things like this, and if you have a men for this, or to say how to raise your child, it didn’t work and this is also a way to improve the access of women on the labor market.

And does RC cooperates also on the international level?

Yes, we also have projects mainly on the European level, not in the US or Africa, Asia , we work with organizations of other countries and we also had a project, 5 years ago, of 8 countries in the Balkans, that was implemented by us, mainly but in the last years we are partners in the projects implemented by various countries for instance, there is a projects on health, to make a research on health in the Roma communities in 5 countries, it’s in implemented by foundation ceceratiat Gitano of Spain, and we are the one who work in Romania, and help with the results for 5 countries. And we also have documentary visits field trips in other countries to see how the Roma live, in France, in Italy , in Spain, in Bulgaria,

And do you see differences between Roma who lives in other countries and the Romanian Roma?

There are differences, including cultural differences,..but they also exist between the Roma in Romania because not all the Roma are the same, with different tradition and cultures and of course each group of Roma established in a country took over some of the tradition of that country, so it is different

So and the problems that they face, are they different?

No, the problems are quiet the same at least the problems in central, southern and eastern Europe, are very very similar ,especially for those countries who have been under the communist regimes, they are very similar, most of them are very poor, In Romania 90% of the Roma communities are poor, discrimination is quiet the same everywhere, I think the things are a bit different for the ones in the western countries, I mean for the Roma who are living there for the last 200 or 300 years, I think there are more integrated, socially, but despite the cultural differences in this part of Europe, they face the same problems

You said there are many differences, can you describe how the Roma population looks like, you have the traditional Roma, the kalderachi…are there numbers about it? 

The last studies show that there are 10 to 15 % of the Roma communities still traditional,  like the kalderashi and the ursari the persons who …..

..tame the bears 

Yes exactly, and the rest are non-traditional ,the problem in Romania is that if you want to have any chance to be considered as full citizen, is to give up all your traditions, to give up all your clothes, language, and to become a Romanian, that’s a problem

If you want to become really integrated..

Yes, to have the same chances, is not mandatory, it doesn’t mean that you succeed because if you still have the color of the skin people will identify you as such and they might not treat you fairly, but it is your only chance, if you still not speak the language and wear the clothes it’s unlikely you will receive an equal treatment, in school or hospital for instance

And is it therefore that a lot of Roma don’t identify themselves as such? 

Many of them, in the last senses that we had in 2002, we have officially a bit over a half of a million of Roma people, but unofficially they are 1.5 up to 2 million, and that is one of the reasons, yes   because in Romania ethnicity is self-assumed, so I declare my ethnicity , you cannot say which ethnicity I ‘m

But is it possible that they would say in the official papers, like I’m a Romanian but if you ask..

Some of them say and some of them don’t 

Even if you ask…

Because we have very famous people on the TV, actors, public figures, that we know that their families are Roma, but they will never say that they are, so we cannot say that they are but we now that the families are, because the mothers says ..so it’s more comfortable, or you have the parents saying that they are Roma, and the Childs says not, even if you go with campaigns for a    of measures or,  if you say you could benefit of a project if you say your ethnicity because there are project specifically for Roma, and the young people say, we are not Roma so we don’t need any help or project

And thus RC uses specific methods, You think to tread this minority, you need other methods then the fourth world in Europe , like the poor Romanian non-Roma?

Well, possible you need a cultural sensitivity, but would apply for any cultural group, specifically, the problem is that we have in Romania 19 national minorities and the Roma are the only one very visible and the one who have projects for their community, for the non-traditional Roma, you cannot say there are specific methods, although there are specific methods, because although they identify themselves as Roma, they don’t keep any traditional role, values, you just need to speak the language  if they still speak the language and then you have the same problems as in the case of the poor population, additional with the discrimination, in the case of the traditional Roma communities, first of all , you need good contact with the informal leader of the community in order to have access and to convince him of what you do is good and to know the language, and to respect some, to have these cultural sensitivity, just like in the Japanese tradition you don’t walk in the house with your shoes on. Here you talk first with the man and then with the women, you need to pay attention to this, if you don’t know this you have to learn this.

And RC works also with this group?

Yes, we also work with traditional groups, we don’t work based on this criteria, we work on the right that we …(promote), for instance , we think that there are some basic rights we want to assure access to such as education and health. So, if we have a project for education, we take all the communities, we don’t think these are traditional, these are non-traditional..we don’t make these distinction, we make it when we implement the project

Because in Romania it is still separated?

Yes, we still have ‘compact’ Roma communities, mainly on the margins of a village or a city, but there are also neighborhoods, or villages where the people are mixed, they are few, usually the Roma communities are separated

In the mixed villages, you only work with the Roma?

Yes but is there a project, such as we had with identity papers, if there are also Romanian people with the Roma, we help everybody, we don’t make the distinction in these cases , or the education for children, we have also the intercultural dimension to work with all the poor children, 

And what do you think about the governmental efforts for the Roma?

There are on paper, there are some improvements, especially when we were to become a EU-member state, but there is no actual political wheel to do something, I mean, they don’t actually work at much it should be done something, and you have these laws at central level , but when you go to the field in the small villages or towns, the mayors are not willing to do, no I don’t want to apply for a project to have water, ..or natural gas in a community, I just don’t want to do that, it’s not my problem, although it is there problem

But the law says that they have to do this…?

The law says that they are encouraged to do , but if you have an declaration such as ‘I don’t want to do anything for the Roma,’ there you can shoot them or go to the national court for combating discrimination, I give you an example of the mayor of Craiova, in 2003, he said (I’m sorry for the language) I piss on the gypsies, and he is still a mayor, nothing happened to him or you have the former minister of foreign affairs of Romania, say of all the people who make Romania of shame in Italy, so it was that scandal, ..should be taken to the dessert, in the Egyptian dessert, nothing happened to him, or the president or Romania who talk a women who was a stinky gipsy, he just received a warning from the national court for combating discrimination, that was all, I think that many of the thinks are on paper, but no action, we have a strategy , a national governmental strategy to improve the Roma condition, it was adopted in 2001, but things are moving slowly,  

And then the efforts of NGO’s, you have a good cooperation with other NGO’s? 

Yes, we work with, mainly all the NGO’s actually, but the only difference is that most of the NGO’s specialized on something, I mean, for instance we are specialized on human rights, others are specialized on community development, other on culture, history and tradition, so we all work together but keep in mind that we have expertise usually on something, I cannot say that RC provide moral training on the cultural and traditional level, we know but we’re not experts on that but anytime we can speak about legislation and how to access human rights 

Do you think it is important to keep the tradition like; to support the Kalderashi community? 

Yes it is because, if we continue like this, in twenty years there will be no longer any traditional community, we all become the same with a different colour, if they have a different colour because there are also blond Roma with blue eyes, Gabori, so actually this is a false clue to base on the colour of the skin, so this is not taken into consideration and unfortunately also the organisation of the Roma fight for an museum, at least to have an museum of the Roma, we still don’t have it, it’s not okay to lose..we also have summer camps and activities for the children to be able to assert their identity, to say that they are Roma, we also try to keep this because it is easier to say I’m not Roma then say I’m , I hope that the tradition will be kept.

And do you think it is also important for the romanisati Roma that they can say I’m Roma?

Yes , it is, it is, especially for the ones, the public figures because if they would say I’m Roma and they would be proud of that, they will also become a role model for those children in the community to say why should I go to school because I don’t have anything to eat and how does the school help me , I will still end up like my mother, working, picking mushrooms in the woods and selling them for one bread, it is hard to see the future like I’m going to college and will have a house when you live from one bread each day on the table, we know that role models work the best in the Roma communities, not necessary aids like help, clothing, food, but like they see that’s possible of that very poor environment but it’s hard to be a successful Roma

Yes, I heard also that some Roma went to college and the community said ; okay now you’re a gadjo..

This also happens , I mean there are traditional Roma , who say that you’re not traditional anymore, if you don’t keep the clothing, or the language, or if you have more Romanian friends then Roma friends , it is also this attitude , because I told you in Romania Roma are extremely different among them and it is a mistake to treat them in a similar way, they have differences based on the area they live, because they are also influenced by their Romanian neighbours but wouldn’t say that this is the mean problem, that the traditional Roma say that you’re not traditional anymore. Because the Roma are like all the people it is hard to accept ...that’s why our project always have these comprehensive approach, if we have a project in a community, we work with everybody, the Roma/ non-Roma community, the teacher, the doctors, everybody, the children, it’s important to involve everybody, its impossible to do a project with only one site

It’s also important to know before you start how they are like;   their identity

Yes of course, you need information

(interruption)

The differences in identification are also in other countries?

Yes, they are

Then you talked about the Garbori, can you tell something about them?

They work with the iron, and indentify themselves by the clothing of the men they have a large hood, and moustache and a vest

And where do they live? 

In the west side of Romania , you can find them like in Timisoara, 

Then the relation between Romanian Roma and non-Roma, do you see that it is changing? 

We hope we change for the good, we think for instance if we would had a different educational curriculum in the national educational system, such as a curriculum that would promote diversity, or distant things or you would learn about the minorities that would live in our country, maybe you perceive some things different, that’s what we think...but what we do in a two weeks summer camp will not be enough, and we discover that at the level of adults its harder to change mentalities because in Romanian language we have a lot of sayings , all negative about the Roma, so if I’m an Romanian child and I don’t behave right, my mother would say: ‘don’t be a gipsy’, Or if I fail to do something ,my mother would say ‘you dawned like a gipsy right when you were about to cross the river’. Or act like a gipsy , behave like a gipsy, to argue like a gipsy very loudly, we have all these saying in Romanian language with which we grow up with, so it’s hard to change, so we try to change on the level of the young children and teen agers, I think we succeeded but it’s still a long way ...because if you do it in a campaign but you don’t have the support of your parent s to continue what you do ,or at school form the teacher, then it’s hard to say for those children, I think its differently. Another method that we discovered as efficient is direct contact, sit in the same place, see the same things, they go also to the bathroom, they have the same dreams, is the only way for them to change and to say I want to play with the Roma children, not that they make me sick, or another saying, if you don’t behave the gipsy lady will come and steal you away , although there is no case of stealing of children, it’s a sort of a scary figure

I even heard it already, like if I said ,, oh I saw a white gipsy with white scroll, I told it to someone (a Romanian) , and he said yeah, but it happens, in the past there were children stolen by,

In Italy, 3 months ago, there  was a researcher, and she took the case law in the last 20 years to see the number of children stolen by Roma women. There was not any conviction or true accusation of any women stealing any child in Italy , 

Is ‘n t it possible that it comes from the saying

It is, definitely and people think that many of those things are real because they do not bother to get to know you, they know this and don’t want to have anything to do with you, so they will die thinking the same thing, and in school we don’t learn.., we do not know that Roma were slaves in Romania for 500 years, do not know that Antonescu deported 100-1000’s of Roma and they died in the holocaust, we don’t know that there are different families of Roma, we know only about the fire, and going with the caravans, that they are criminals and what we know and see on the TV. 

And does RC, support that the government give that kind of courses to children on school? 

We managed 2 years ago to have one course of history, on the Roma history, but it’s the 11 grade history manual, and 2 years ago the ministry of education adapted on order on cultural diversity on education, but nothing happened yet, there’s no manual yet about  cultural diversity, we do have Romany language teaching system in some schools  , or any minority in Romanian has a right to request bilingual teaching and we have this in many schools but this is not enough, we want for everybody, to learn about everybody, including the Roma on the other minorities, that would be useful

The big difference in living standard, like you see sometimes the big palaces of the rich Roma..

There are only two villages knows about their huge houses, if you know that 90% of the Roma are poor and 70% of them are extremely poor, like , they are living with less the n 1 dollar a day , I think you know that there are only few with these huge palaces, 

And are they in big business or..?

Well, I don’t know, I never asked them

Because I heard a lot of people telling things about them, like there not living in it but behind it, or like the animals living inside, and they outside, etc..

Yes there are some case, you know, the people that make fun of the number of little towers

Yes

In the traditional Roma culture the number of towers means more motives to be proud 

Like a status

Exactly, secondly, in the traditional customs is also the fact that the bathroom shouldn’t be in the same place as where you live and eat, so , there  are some traditions that maybe need to be adjusted to the 21the century, they may not work anymore, but there is an explanation for each of this strange cases for the people who don’t know it , another exp. For the traditional Roma everything of the lower part of the body is impure, and the upper part is pure , that’s why you see Roma women feeding their children in public with the breast because it is a pure part , in the same time when they curse you , they will lift their skirts because this is the impure part of the body and that’s bad. Again , with the clothes you should wash them separately, the lower part and the upper part. Or the clothes of women should be washed separately of those of the men, but this is becoming more and more exotic and for only very few families now, 

Do you see an evolution in the problems of the Roma, like some people I met said it was better in communist times, because then we had a job...

You will hear this from everybody especially from older people in Romania, the dictator forced everybody (there didn’t existed ethnics, we were all Romanians) to have a job, when you finished school , they told you to that county , city they forced you to go to school , to have a job, but it was not like this, first you didn’t have any freedom, you couldn’t say anything, if you said anything to the ruler, you ended up in jail, tortured, or killed, ..you only had one hour a program on the TV, where you saw only the dictator and his wife and ...you were allowed a half of KL of sugar a month, and you stayed in lines 5 or 6 hours , you were not allowed to have abortion, if you did that you ended up in jail and also the doctor because they wanted more and more Romanians, this was encouraged with the Roma people who were the only one to be allowed to have abortion, if as a doctor a Roma women came to me for that , I spoke the securitatea, they said it was okay, to have less Roma children

That was possible 

Yes

On the TV, was a very famous guy promoted, very blond, with blue eyes, 19 years old boy, who promoted Romania’s future , so...  it’s true that now we have competition, so when I got hired at 22, I would get retired at the same factory 30 years later, now it is different, I need to be, I have to be competitive and okay  to have a job, we are poor at that time too, but it was not possible because we didn’t have access to meat, only once a month, now , you see everything in the shelves but you cannot buy it , for me it was not better at all but that’s the image, through the communist period, that’s why we don’t have caravans anymore, or nomad population because Ceausescu forced the Roma to settle down and hired them as people to clear the street s are to dig cannels, so it depends but you’ll hear that from most of the other people here, Roma, non,-Roma, Hungarians, it doesn’t matter. 

Thank you!

7. L’interview avec Gelu Duminica, le directeur exécutif de ‘Agentia de Dezvoltare Comunitara ‘IMPREUNA’

Str. Mihai Eminescu 160, Sect. 2, Bucarest

So can you briefly describe the activities that you do? So , it is a Roma-organisation?

So , we are a Roma..org., one foundation that work to promote the Roma-movement and the Roma priorities, the Roma-needs in Romania, call it , I don’t like ‘an Roma-ngo’, we are an Roma-ngo, we are a ngo, I don’t like these sentence ‘Roma NGO’, what means that?

With employers of Roma-origin….

Not, not all the NGO’s , that promote Roma-issues have a staff of only Roma, so let’s make a small clarification of that, so the idea is in this way, in my opinion, we are a NGO, that promotes Roma-issues , it’s a difference between, Roma ngo’s like disable ngo’s comparing, you are a disable ngo, an ngo that works for people with disabilities, how you call them?  An ngo that promotes issues for persons in needs, one ngo that promotes issues for cancer, persons, what you are an cancer-NGO? It is the same issue, but first we are an NGO, we are a foundation, part of the civic society, because these are the ngo-movements in general, and our status , our mission is to promote the Roma-minorities, objectives, and to promote how to say equal opportunities for Roma and non-Roma, part of our staff is Roma, but at the same time, we have also non-Roma staff, we are a mixed, because our name is ‘Impreuna’, is means ‘together’, so we really believe that only together you can succeed to improve all this kind of challenges, that the Romanian society have, and the fact that we work with Roma is not only because we are Roma, but also because we think it is a challenge for the Romanian society to improve the relation between Roma and non-Roma, to develop the Roma-communities, etc etc, so this is a challenge for the entire society, and as part of this society we work with that , we are a Roma-ngo, or a non-Roma ngo, I don’t know, but I do think that a know that we are a ngo, Foundation-type, build and born in 1999, with around 10 soft projects, around 50/55 programs implemented till now, for the moment we work in 100 Roma-communities from 25 counties, Romania is splitted in 42 counties, so we work on social development, especially community development, to improve the Roma-participation on the decision-making process, so our aim, our motto is to strengthen the Roma-voice and to empower the Roma as part of the Romanian society, as part of the European society in general, why I was a little sensitive when you said ‘a Roma ngo’ because we consider that everything that we are doing effect also the non-Roma community, imaging that we try to improve the social condition of some Roma community in Romania; we improve the situation of the community and we affect also the development of the entire community, so we are a development ngo for everybody, the distinction that we are doing is the Roma-part of the Romanian citizenship , they are citizen, we never ask something more than that what the ordinary citizen receive 

Just a second (telephone call)

And how is the cooperation between the ngo’s who work with Roma?

 In the same way how is the cooperation between the ngo’s that work in other areas are, in some issues is very good I was talking with one of my ‘colleges’ for a meeting that we have in two days, in some issues we need still to improve the communication pregious, but in general, when common issues appear we have a communication between us, but at the same time, each organisation have is status , has his operational chart and his operational strategy, that we must follow , in some issues our operational strategies, can be combined, in some issues, they are relatively different , for example we work on social development, social inclusion and the Romani Criss work on defending human rights, if theory these two approaches are not the same, because the mechanism to work are different, in the same time , the aim that we have both is the same; to improve the Roma-situate so in some issues we collaborate, in some issues the communication have still need to be improved

And what is the general view/ opinion on the problems of the Roma?

It is an general question and I can offer only a general answer, in my opinion, let’s put it in this way, the Roma-situation from Romania need a lot of efforts, from the Roma-part and from the non-Roma part, the problems are different, the challenges are very high and the solutions can be different, it is very hard to work in the same way with Roma and non-Roma communities to fight against poverty for example

Aha , so you propose a specific approach ...

Specific problems needs specific approaches in general , her we are not talking only about poverty in general, we talk also about some cultural identity minority issue that you must have in mind when you approach the Roma-communities, first, second, to come with a clear answer to your question I don’t know if the situation of the Roma is better or worst then 10 years ago

You refer to the communist regime?

10 years I said, I will not, I’m sociologist, and it is very hard to compare the communist regime and the situation now, because the context were totally different ,the policy was totally different, everything was totally different, so it is comparing apples with oranges, it is very hard to compare, of course , if you want to come with some issues and hypotheses, with some possible ideas, YES, but in my opinion, in the social science point of view is it wrong , it is a wrong approach to compare that period with that period, if you compare ten years ago with now, it is different because the political system in theory was the same ,  the approach was the same, and having in mind the fact that Roma were not recognised as a minority till 1990’s. How to compare... so then in the Roma-regime, the Roma doesn’t exist, they were not recognised, they were pours, they were thieves, they.. i don’t know ...people who doesn’t go to the school but they were not treated as minorities

So, it is much better now, you say, ...with other words...

I never said that

No but with other words...

I never say that, because the contexts were different, for example, the unemployment rate of that period, official was zero, now we have 3.8 in the last trimester of 2008, the market that was centralised, now it’s a free market, so the labour market acted in different ways, comparing with the 1990’s, of course this effect the employment, for that, I said it’s very hard top compare the situation then with now

But do you think that is a good thing that the Roma are a national minority? 

It is a normal thing, I don’t know if it’s a good thing that the Swedish are Sweden, those who live in Sweden, I don’t know that it is a normal thing

Yeah , okay , but it was not so in the communist time..

On that period a lot of minorities were not recognised, not only Roma , because the approach was different, it’s like in France, everybody is citizen, France still doesn’t recognise minorities,  Greece is the same, so the approach was different, it is wrong or it’s a good approach? It is a huge debate.. even now after thousands of years, I don’t know, I have some arguments for one side but I’m really sure that others will have strong arguments for a contra opinion, so , to offer you a clear answer, the situation of Roma, comparing with ten years ago, is a least the same or even worst, looking on the data, on the numbers, so the unemployment rate is higher, the access on the local infrastructure (water, gas) is almost on the same level, the access on employment, professional training programs is almost the same, the poverty rate is higher, the fertility rate, so the number of Childs born is decreasing, its smaller than ten years ago, then it was 2.8 , now it is 2.3 for Roma, and comparing with 1992 it was 3.1, so it is decreasing also, so it is a tricky question, so looking on the numbers , you see good and bad things , for example, the access on the education is clearly higher, the number of Roma in the university is clearly higher, at the same time the access of the Roma on the labour market of the Roma is decreasing, it is normal, looking on the number, if you for example, the 47% of Roma have maximum 8 classes, in the school, according to the labour laws, in order to access the labour market for the majority of jobs, you need minimum 8 classes, so it is very hard to access the labour market if you have the minimum education, because again the laws are changing, you need to be well trained, well prepared, well educated in order to access to labour market and this is the European mechanism, this is not only the Romanian mechanism, for that, I say if you look at the numbers, you see good and bad things, or worst things comparing with ten years ago, 

And like , the good things, can you say...it comes from the governmental effort or from the NGO’s ...?

Both, both, both, so all the policies , created for Roma were created by NGO’s; the health mediator, the employment policies that Romania promote for the Roma, ALL the policies were created first by Roma-NGO’s, after that the sustainability of our policies, of our projects were taken over by the state, so 

... the NGO starts ...

The Ngo start and the state continues, for example, one NGO, Romani Criss started the health mediator program with, I don’t know how many, 20-30 health mediators, Now they are part of the Romanian health system and they are around 500, the job fare for the Roma, we made it in 2002-3 first, we implemented this in one county and now it happens every where

And what is it?

The job fare for the Roma, you know what is a job fare?

A Job fare, 

The employer come, the unemployed, looking for a job come also and it’s a mediation, it’s a place where all the employers come offering jobs and  the people who wants the jobs come also , with their CV’s, having small interviews, 

So, you started...

So , we started in 2003, ..and now it happens on the national level, so in all the 42 counties

So, there is a good relationship with the national agency for Roma?

Good is an OKAY-word, it is not excellent (laughs) , indeed we have a good relation with the national agency for employment, in Romania, not excellent, it is very hard as an NGO to have an excellent relation with one state institution, because we also criticize, make monitoring reports, ...make noise and Cetera, but at the same time they are open

And with the national office for Roma?.

At this moment, our relationship with the national agency are not... remain on the small level, so we can’t say that we have a good relation, since the new president was appointed we never meet each other, so this is an issue with I cannot come up; yes , we have a good relation..because we don’t know the strategies that the new president..the government want to approach in the future, but until then in general we were one of the supporters of the national agency for Roma but at the same time we were one of their main critics that they ever had, because we really believe in the prostructive approach, so , we are not destroyers but in the same we keep our collaboration open, but in the same time if something go into our opinion we clearly mention that but in general we are not in opposition with nobody

And you said already, it is not the same approach that you would use for Romanian non-Roma..

(telephone call)

So I was asking, if you need another approach , another method for working with Roma...than with Romanian non-Roma?

Of course, you have some cultural and identity issues that you must have in mind, for example, you can’t offer pork meat to a Jewish like of ex. To you , because the Jewish will not eat, it is the same issue, it is very hard to come with the same method to a Roma and to a non-Roma without to have in mind his cultural.., the language , very simple, some cultural issues that can affect your job for example, if I go in a Roma traditional community and I start my approach, intervention talking with women, I will have a problem because the Roma traditional community is based on the man, not on the women, and myself as a man , I must start working with the men, if I will go speaking only in Romanian language, having in mind that that community speak Romani,  I’ll have a problem because they will not understand me, I would go for example with leaflets, I’ll have a problem because part of the community cannot read, if I’ll go etc. Etc. Etc. , I must to have in mind for Ex. Our first intervention starts with what we call community map, what means finding all information regarding the targeted community, everything, with the language that they speak, religion, who are the leaders, it’s a traditional, / non –traditional, who are public opinion makers, how are the relations with the local authorities, with the non-Roma, all this kind of information, are gathered by our colleges before to start the intervention, this is only for us in order to know how to develop the approach for that community, because the approaches differ from one community to other communities, not in all the Roma-communities the approach is the same, no, because also the differences among the communities can be huge; one is traditional and very religious, and if I want to be accepted there I can’t’ go there and start to curse because the people will not work with me because they are very religious. One of them are no protestants and they work Sunday and they rest Saturday , if I would go Saturday , heaving in mind that in general Sunday is the free day , nobody will talk to me because that day is for praying to God, thanks to God, etc. Etc. So I must be very careful for everything, I must know how to dress for my colleges how to wear a different pants , so we must to find all the information

But this is different for the Roma that you can find for ex. Here in Bucharest...

Eeuh, in general there is a difference between the rural and the urban area, Bucharest is the image of entire Romania, like capital cities, because in general here we can find people with origins of everywhere in the country, so , here is a mixture, but in the same time here is a urban culture, that effect also the traditional communities one, second, with very few exceptions, we have not in Bucharest Roma-neighbourhoods, are some blocks, are some parts, but are not so close, comparing with the ghetto from i don’t know what rural area , it is a huge difference, at the same time, the social connections here are bigger, comparing with what happens in other parts,  the Roma with the non-Roma, one type of Roma with another type, etc. Etc.    the Roma and his neighbours so the social interactions are bigger because this is an urban area and the biggest city of Romania,  it is different , and the approach is different , for that everybody says that the hardest thing is to work in Bucharest

Yes, I met some people here, Roma, asked them questions and a lot of them said that they were ‘Roma Romanisati’

This means the so called ‘integrated’ Roma..

So, if you want to work with them it is a different approach ... ?

 In general this type of Roma are... , you must pay a lot of attention with their identity because they are between the cultures, they are seen as Roma , but part of them do not consider themselves as Roma, who will look at me , and you will say, this guy is a Roma but if you ask me what i am it is very possible that i say I’m a Roma but I’m Romanisati, another type of Roma, very well integrated, this means, OR I’m not Roma , my grandparent was Roma but i lost all my roots and now I’m a Romanian, a happy and smiling Romanian, and you must pay a lot of attention because the resistance of change can be very high, the hardest thing is to work with people from Bucharest 

And is this because they don’t identify themselves clearly? 

I, euh , in general because they are between the cultures, you don’t know how to treat them , they are Roma, they are non-Roma, they live in culture of poverty and in culture of development, when they need, how to act, the intervention must be widespread and ctr. So it’s very hard 

You think for those people you don’t need another approach then you would .. like treat poor Romanian non-Roma?
 I don’t know that , in general, we are client-oriented, so we don’t have a magic receipt in our pocket, first we need to inform ourselves about the typology of our clients, our target group , and after that we develop an approach according to the characteristics of the target group, of course we have a path , a common method but this is adjusted according to the community, the typology of the target group, in general this is necessary to be done

And does ‘Impreuna’ works in Bucharest also?

Euuh, we work in Bucharest , there we also have employment programs, 

But not in a typical..

Not in typical neighbourhoods, because the neighbourhoods in Bucharest are not Roma neighbourhoods, what mean a Roma, they are not traditional, in general , for ex. Ferentari , you know Ferentari ?

Yes, I was there

Is this a typical Roma-community? I think not, they live in block, communist regime, in general they speak Romanian language, they were Romanian clothes, they work in the city , everywhere, why they are Roma?

Yeeh, because their parents were , and ...

For that it is not a typical community, the community is not very close, the community is not very open to others , so it is very hard to define that community, in my perspective, and we are working and writing about it , this is a ghetto community, and the ghetto’s are not the same as the traditional communities everywhere in the world. So it is a difference between a traditional community like Sinteti, I don’t know if you know, near to Bucharest and that community, it is a huge difference, who consider that as a Roma community, it is not, not only Roma live there, also a lot of non-Roma live there, what unites that community: poverty, lack of access to infrastructure, unemployment, infractionallity, drug consume, are these issues liked to the characteristics of Roma –culture/identity? They are a Roma-community or they are a vulnerable community? I consider more as a vulnerable community. 

Do you work also with international organisations and do you think that the Romanian Roma have the same problems as..

In general yes, the level is different and the impact of the problem is different depending, closely related to the economical life of the country, f.ex. the poverty rate in RO is not the same as the poverty rate in Great-Britain. But in general the problem are the same; lack of education, health , discrimination, bla la bla, but the level because everything is build on the economical power of the state 

And what is your opinion on the political Roma-parties, like the Partida Rominlor?

According to the law, this is not a political party , it is an NGO, you know that... ?

Yes , I know that the Roma – NGO’s ...

Not only the Roma-NGO’s, according to the Romanian constitution is forbidden to have a party on political criteria, even the Hungarian democratic Union is not a party according to the law, but an NGO, at the same time the constitution offer youth the possibility for the national minorities, to ran in the election and to have this approach, elected oriented in the campaign-period, they are not a party , they are an NGO, according to the law, yes they represent the political movement of Roma, in my opinion, I don’t consider that we have a political movement in Romania, I consider that we have some so called politicians, in my opinion they are not politicians, they don’t have a political strategy , a clear vision, they don’t have a mechanism to raise a generation of new politicians etc. Etc. So in is a Brownian movement, you know the Brownian movement, very chaotic. For somebody who consider that they represent the political interest of Roma, in my opinion and this is according to the data, in 1992, as I remember there  were 60 000 votes for the Roma-party, in 2008 in the parliamental 14000 votes, so with 14 000 you do not exist, as compared with the Hungarian MP, the only independent candidate in the European parliament, who ran as independent and this person took around 120 000 votes , alone, one persons, without structures, filial, without nothing and this Roma-party with a lot of structures, a lot of filial, people inside of their structures got only 14 000 votes in the last elections, in my opinion they don’t exist , in the same time , I don’t believe in ethic political movement, I don’t believe in general, in my opinion the ethnic minorities must penetrate the mainstream parties

Yes, like the partida social democrata..

Or PNL, partida national liberal, so in my opinion, the Roma must share the political visions

With a clear Roma identity?..

You know, what we must have in mind, what a social strategy promote; health, social allowance, this kind of issues, we must put these mainstream issues according to the Roma-principles and influence the mainstream parties to share with us the same vision, Why? Because they will form the parliament , not me. One, second, I’m citizen, so first this diversity, its written in the constitution; respecting the value of each minority is written in the constitution, so we have to force the mainstream parties, 

So , not like the Hungarian?

Not like the Hungarians, in my opinion, not as a minority, as minority you can only have in mind the cultural-identity issues, the rest we have to fight for citizenships rights 

And if they got more votes ...

So what? It very hard for a Roma-party to win a half a million votes, it’s impossible, why? Because you need clear messages, clear issues, not ethnical, not only ethnical, the problems of Roma-communities are not only ethnical problems: there are also problems related to social allowance, job market, education, who is deciding for that? The mainstream parties , not the small small political player, for that you are not credible, if I come to you and I say I send you with a scholarship, to I don’t know where, you don’t believe me , if the minister of education does that, they offer you scholarship. It is the same issue , you must be on the table with the big players, because they decide and you have to influence them, for that my approach is more oriented on lobby, you must lobby, you must to make them understand because it is clear that the Roma-votes are easy to be buy one, second, who decide on the local level? The mayors, who appoint the mayors ? the big parties in general because they have election power, a lot of very good structure, they have money, media , they have

The relation between the Roma and the non-Roma, can you see an evolution in it? 

Yesterday somebody asked me the same question and i said depend on what measure we use, fex. It was a question in all public opinion barometers since 1992, if you want a Roma as a neighbour? The number stayed the same the last 12 years, so if a look on that data I can say, bwa, the relation is not very good, remained the same, if I have in mind the campaign lounged by a central newspaper to change the name Roma in the name Tsigane and that in 24 hours 700 persons posted on the blog and 80% of the messages were very very racist, that never happened until now , I can say it can be worst , if I have in mind the political correctness language now, everybody learn to speak more correct when they talk about Roma, so it depends ...on what you have in mind, what indicators you use, in my perspective , the relations, stayed the same, the Roma problems are not known and ignored by the Roma majorities and still the Roma communities consider that they don’t need non-Roma help and this is an mistake in both issues, and for that it is necessary to put on the same table, the same, both parts, and to try to find common and accepted solutions, this approach must be the aim of our interventions what the non-Roma Romanian will win if the Roma are well included in Romanian society and what the Roma will win if they are well included in Romanian society, but this is a median and long-term issue but we must start from somewhere, and this is the way how we orient our job , we want to create this mechanism between 2 cultures, 2 minorities, 2 types of cultures 

Yes, and can you say about the situation the word, integration

I hate the word integration, in my opinion I’m integrated in Romanian society since I was born, I’m Romanian citizen first, if you talk about inclusion it is a different issue, so in general we use all, the social the educational inclusion, all this kind of issues and social science if you talk about social inclusion you talk also about negotiation, so in my perspective this is the main topic that we must raise; the negotiation between cultures, minorities, way of living, expectations, between, etc. I’m integrated, I’m sorry : I’m citizen!

Okay, Cava

8. L’interview avec Florin Moisa, le directeur de ‘Centrul de Resurse pentru Comunitatile de Romi’ 

Str. Tebei 21, Cluj Napoca

So, Can you briefly say something about the tasks of the Roma centre?

The resource centre from Roma started in January 2000, we are almost ten years, we began by programs founded by the Soros-foundation, we were set up by the Soros foundation of Romania and slowly moving from programs funded by Soros to programs funded by others, eeuh, we became with , we have 3 mean areas of interest but they are all together in a way and helping us to reach other issues, working with Roma-ngo’s, working with a young generation of Roma and promoting the Romani language and culture, these three area’s are in our project like f.exp. in an information campaign we work with Roma ngo’s, with young Roma, students, with teachers, so you mix all this together in a complex, or a comprehensive” community developing project, all these people together, the development ngo’s on local level involved on the human resources on the local level, involved on the rebirth of the rebirth of the Roma identify , the language, in the last years we moved a little bit to this areas of community development, and also different training programs that have but a more complex approach not just training for training, training for doing something and do that something

And is it only in cluj that you have this centre?

Yes

So , the Soros foundation of Bucharest, or.. they implemented it here or...?

The Soros foundation had four branches at that time, and one of them was in cluj and in a more complex process of decentralisation if you want, programs became independent organisations, if you want,.. so there were 11-12 organisations that were set up at the time, all of them having a different area of interest.

How many people work here?

11 + others that do not work in the office, depending on the type of projects 

And how many roma people are there? 

More than half

Okey, what is the general view on the Roma problems? 

Simply the problems that Roma are facing are connected to historical exclusion and discrimination, second, a certain traditional way of life, some traditional roots of the way of life of the Roma that are present is this modern society and there are certain values and habits that lead to part of the situation today, 

So, that is then the problem, these values that..

I said discrimination and exclusion, and traditional values in a modern society and thirdly, poverty and the poverty cycle and fourth incapacity of the Romanian society to develop properly and to be able to deal with the problems of the vulnerable groups 

And you said the traditional values, can you give an example of it , what could be a problem?

Simply, the habit of marrying on early age, this can be viewed as a tradition in a Roma-community, but according to the legislation at Romanian and international level, this is a crime, so you see the contradictions, 

So , do you need another approach to deal with Roma Romanian or non-Roma Romanian who are poor and have the same problems of housing, education, etc.

No, there is something, poverty is equalizing the habits in a way, in a poor remote area you find similar habits of everybody, but when the traditions are there , imagine the marriage of Roma children at early age, you don’t find this in a regular poverty area, so you need a different approach, not a totally different approach, you need to deal with the specificity of the community and to find ways to overcome barriers like this: ‘it’s our tradition to marry children, it’s our tradition..’ It may be a tradition, or it may be viewed as a tradition by the people but it is not helping them at all

So it is better to..

It’s better to finding ways to convince them that this is not good, it will put people in jail because you don’t respect the laws ,and you don’t do this, or you try to prevent or control the process, 

So , yes in fact you need another approach to deal with the Roma minority. Here are also Roma people or Roma specialists in the centre...

Yes, most of them are targeted, specialised on economics or accountability, you know, and you will not find a person with that qualification and personal criteria to hire somebody like this but wherever I find for our programs I right Roma, I hire a right Roma. I a way we try to promote the Roma, lots of them came to us, worked with us in the centre, and left and found a better job, or , I see the role of the centre to identify professionals to help them for a while and let them go

And can you give an example of a actual program, it’s really like community work, going on the field and ...

One of the main project we are running now is funded by structure funds, for 3 year we ‘re going to work in 36 communities, 12 each year we will combine community facilitation with counselling for carrier orientation with qualification courses, with identifying people, who can have an entrepreneurial approach, to help them to set out their own.. 

Ah, so if they already do something, you support..

Yes, try to see, that they can legally register and that they can do, even if it’s only one person doing repair are something, we also help some disadvantaged children to get their exams to go forward to the right school, so this is basically the project, its quiet complex, who works a lot of people

Yeah, the centre hires a lot of other people..

Yes community people, facilitators, business ...

Do you think that the Romanian Roma are different then the Roma people of other countries ?

Not really, there are different levels of development in different countries, and the access to resources and because of this differences the level you start your intervention is different fex the Roma of France have different access to civilisation and the number is not so high so the state would allocated resources that can change the life, But here, you have to look in the history and see what happened in different regions in Europe with the Roma, because there were area’s where the presences, of Roma groups, the travellers, nomadic groups was like a crime and killing, or having them slaves or beating whatever bad treatment was okay, so the tolerance of this group was very low, in other areas of Europe the tolerance was higher and eeuh, if they were slaves, the slaver didn’t killed them or didn’t ..., was more of a functional, in all Europe they were slaves, the peasants were working for the master, so it was this kind of approach and that’s why we have more Roma in Romania ,in Slovakia, in Tchec republic not important for example in Bulgaria , the former Yugoslavia

So, here they were treated more kindly, ...or..

The tolerance of these groups was better than in other areas, if you look in the historical documents, you’ll see it is amazing

Yes, but is also like a migration from India, in the very past, and then I thought that they stopped in the zone of Romania, some went like the manush went in Germany 

They didn’t stay here, they were not allowed there, that’s the nuance you know, that the nuance you know, reaching western Europe was more difficult because of the treatment that they got in that area the control, the state was stronger, so there is a long historical debate about this but this is my opinion, eeuhm , the resources available were more stronger; France, Italy, the Netherlands, Spain Portugal, great-Britain, they were all colonial empire, thy were moving all over the world, making a lot of conquered territories. Here, in this area where you find Roma in a higher percentage, you can look and see that the state was not strong enough and that the level of the development was lower, I mean entire development, and the society was more capable of dealing with Roma groups, in Romania, they were slave practically and they were not allowed to read and write, they were kept in a very low profile of tsigane meant at that time ‘slave’, tsigane means being under the umbrella of a master person , or church or.. so in the recent years, these countries continue to develop while the former communist countries didn’t did very well in the last 18 years, so access to resources, for the Roma the access Roma the state point of view was difficult, so if you look in the statistics so many Roma have access to indoor toilet, what is the most significant sign of civilisation, the idea is when you get to the civilisation and you feel normally having an indoor toilet , you don’t want an outdoor toilet anymore, and in different areas of Europe, people had access to civilisation in different ways, in poorer countries it was lower, so, the starting point is different, if you want to make a European intervention, different levels in different countries

And the general picture; you have still traditional groups and...

It is mixed, there are some traditional group but they decreased in number, in size, because everywhere you go around you will see civilisation, modernity and internet, ... it’s matter of years when the traditional groups will not be traditional anymore and they need to realise that they either change or the change will destroy their balance, so the Roma very, diverse, mixed, communities, the traditional groups like Kalderashi, like Gabor, like.. some other groups still lives with part of their tradition, and there is a certain role of the leader of the community to keep the community like this, and it’s a problem of power because who has the power doesn’t want to share it, it’s like asking the king ‘Florin Cioaba’ to say I’m not you’re king anymore , you are not my people anymore, you now, and suddenly I’m nobody and I don’t want to be nobody, so how to keep the power control over the community, and the community leader continue to keep them on the low level, that’s my opinion because in the communities without a leader, where the tradition don’t exist anymore, there is the exchange in and out the communities much higher, from the traditional communities with the other groups , with the mainstream society is lower, or is very strictly controlled, to give an example, girls don’t go to school, because if they go to school they get smart and they will fight with the husbands, and say I don’t accept this, so they need to be socialised as mothers, housekeepers, staying at home, while the boys have to be educated in the entrepreneurial , let’s make money, run here and there, so they control how the communities develop, this is good and bad because if you change this dramatically, the whole balance of the community will be destroyed and nothing will come good, so you need slow steps

So, but the Roma centre don’t thinks that you have to keep these communities how they are...the traditions..

We don’t deal with traditional communities, or we don’t intend to change them , that is not our approach

(telephone call)

So, about the keeping of the tradition...

That’s a danger of not having the capacity to deal ...(cup of coffee felt).........what I was saying

About the tradition that it is not simple..

It is not simple and if you try to change, you need an .. to sustain the change except if the change comes from inside, it is not sustainable, we don’t have the resources to change communities like this , so we don’t deal with them, 

And what do you think about the fact that they keep the tradition, f.ex. what do you think about the kalderashi?

I don’t see a big problem, because the community is safe , is self-sustainable, of course it is a little bit isolated, but the community stays together the families are helping each other, they have traditional trades, survive economically, nice houses, they look wealthy so what can I offer instead? Nothing,...The change will come because they cannot avoid the change anymore because things are running so fast around them, they travel not in a carriage, but in a nice car, in order to drive a car , you need a driving licence in the car you have access to music, information , to this ...euhm the women stay in the home, watch TV, they learn from TV, look to movies, they will want more, so the process will come naturally, that’s my opinion, and this is the case of traditional communities, having a traditional trade and survive economically very well, for the communities that think that they are traditional but don’t have the traditional trades anymore, the jobs , the profession, you know, poverty is around them, so for these communities you need to intervene, and to help them to overcome the economic barriers, and that’s the point , help them to make their own resources to reach for a job, for education for something, make the family self sustainable, we all have a job,  go to work, we have our wage, pay our taxes, our rent, car and we go from month to month , year to year , so this is the level they need to reach, 

And what do you think about their identity, like some Roma say ‘I’m not a Roma’?

This is simple when the negative connotation is around you, it’s natural to say ‘I’m not a Roma’ or to hide it, I don’t blame them for this.

And do you think you have to work on that also? 

Yes, Yes you need to be proud of what you are! There is a personal and a community level that need to be discussed here, there are Roma who say ‘I’m tsigane’ and I’m proud to be tsigane, but that Roma is not nobody , he is somebody in the community, there are young Roma students that hide their origin and at a certain moment, they will say ‘yes, I’m Roma’, it is a personal problem and it’s a community problem because the negative connotation of the word tsigane coming from the history is negative and because there is , the perception of the majority is mostly negative because the reality they face every day is a negative one, there is a difference in behaviour , there is a difference in language, in ...dressing, you know, and when you see this, you saw with your eyes, it is natural for some people to say you know, I don’t want these people around me, because they never experienced a normal life, if somebody, a women with her kids will enter here, I’m open to these issues, I can talk with her and try to make her understand that we are not giving money to Roma, but she bring into here with her the fact that she is not using current running water, she is not doing a shower every day, so i will feel the difference, I’ll smell a person that doesn’t clean every day, very well, I’ll feel, you don’t want to be in that area, people that come ask you money, you have the stereotype that Roma are beggars and stealing so you start to look in your bags,..all the stereotypes are coming over you , it’s a quiet complex discussion about this, people have to understand that the majority has to go forward to roman, and the Roma have to make steps to the majority but making these steps, means losing some of the certain tradition and not everybody is capable of doing these steps , the majority doesn’t really need to make the steps, I don’t need to integrate Roma people, I’ll be more happy if they stay far away from me...this is what the majority will say, I don’t want to interfere with the Roma, individually you don’t feel the need to integrate the people but at general national level, the need has to be filled by somebody, the government level, and this is neither happening, because at the governmental level there are also individuals, they are not acting like real civil servants, to serve people, they don’t see the integration of Roma as a main priority, and the mayors not strong enough too, that’s the reality, so what can you do? Can you change the mind of the majority, very difficult, 

I read in a paper of an organisation ‘Ovidiu Rom’ who uses a certain discourse, they say like, we have a lot of Roma with a lot of children, so it is important for Romania, for the nation to integrate Roma, so it’s an certain discourse

This is an discourse of an organisation that is dealing with this , that made a mission of this, but what I’m talking about is the general majority, things are changed there, they don’t see the need, they think why do we have to allocate resources to these Roma instead of allocating to these nice Romanians, this is what they believe, organisations like us understand the mission and we have limited resources so the change that we can produce is limited, that’s why we need the intervention of the state to deal with the problems

And what do you think about the intervention of the state? 

It’s bullshit! It’s nothing. That is no real political wheel to do something

No and do you see a change with the national office for Roma in Bucharest?

No, in fact the new president is not really doing anything

What do you think about the political Roma party?

The Roma party is a mafia type organisation, it’s mafia type , I mean, with a leader and other small leaders and they all depend to each other and at local level they need to, the leader of the county Roma party is like the boss, who’s running and everybody comes to him, you know.. they try to control the process and they don’t do a lot of things for the Roma, is not a political party , is not a mission ngo, not an active agent for change of the Roma , is nothing , it is just..

And what do you think about their program? 

Program? It’s nothing there

And what do you think of the general idea to have a representative in the political system of Romania?

In parliament, you know I don’t find it very useful because having 18 or 17 members of the parliament representing different minorities is not a solution, 18 because now all the ethnic minorities have a representative, but 18 votes for the government is good,  is enough to pass a certain law, and 18 votes from the minorities is always there for them and in exchange they get some money, all the ethnic organisations, that are represented in the parliament receive a budgetary allocation every year and the Roma-party get about 1-2 million euro’s each year why not using that, and keeping the Roma the power for us , because the money is coming to us..they don’t do anything, really

And imagine if al lot of Roma would elect and the Roma-party would be a powerful party, do you think it is good to have a specific representative

Now, I don’t believe in ethnic parties in ethnic groups like this. 

Because you told that you need different approaches, different methods, but not in politics then...

 I make the comparison with the Hungarian Union has been in the government for ten years, they are not in the government right now, they have a different position, they are not a minority in Romanian, in terms of , being a minority is being disadvantaged, they are a minority as a number but for the rest I don’t see any difference with any groups in Romania because from kindergarten to doctoral studies they can study in Hungarian, I had Hungarian teachers , there are Hungarian businessmen, there are Hungarian and Romanian neighbours, living in the same block flats, in my perception is there are 3 types of minorities: Hungarian, Roma and the others. Hungarian and the others are just different by the number not by the integration in the Romanian society, they are like the Romanians but they have an ethnic background because what can I say about the Italian minority? Are they disadvantaged in Romania? No, or the Germans, or the Jewish, but the Roma have a different level of development, and it’s okay and the capacity of having a Hungarian party, exist in the Hungarian community to capacity to have a Roma party does not exist in the Roma community, not yet, there will be then 10 more years to have this capacity to do this and this will be to late...

you think they will be first ‘integrated’.... , yeeh integrated, I don’t know the word

I will say like this , if tomorrow a budgetary allocation of the state to the ethnic groups will disappear, the Roma party will disappear, simply

And if you image that they are as powerful as the Hungarians, it would be a good thing to have a Roma party at that point, like

I don’t believe in this..

But do you , a thing to go for..

The problem is when this level of development is reached, the level of integration of Roma will me much much higher , so 

And then the need will be ..

..very low, 

So, it is like the identity of the Roma is not as strong as that of the Hungarians and together with the level of development

Yes

What do you think about the Roma-Ngo’s like ‘Romani Criss’, Impreuna’? 

Unfortunately, they are the few hardworking NGO’s;  Romani Criss’, Impreuna’, Amare Romentza , in Timisoara there is another one, the number of active and strong Ngo’s is limited, and they proof the good capacity, they developed very well, there ‘s a professional group, 

So, there is cooperation between the NGO’s. And is there also cooperation with the national agency, with the government?

You know, we are partners in the project, with the national agency but they are not capable of implementing a project so I was planning today to write a letter, that if nothing was happening in a week or two we will withdraw from our partnership

How do you evaluate the relationship between the Roma and the non-Roma in Romania? And do you see an evolution in this, through the years? 

There is an positive evolution in terms of social distance, but this is a , you know, if you look at the social distance between Roma and non Roma, the closer the distance is , the rejection gets higher F. Ex. If you ask the non-Roma, will you allow Roma to live in your country? , yeah sure, Will you agree that Roma will live in your town? yeah sure Do you think you can have Roma-friends?  Yes Do you agree to have Roma in your family? NO, yeah so this is the level, the closer to your personal space you get , the higher the rejection of the Roma is there, and this is not going to change unless the reality of the Roma is changed, that’s my view, you cannot change the perception unless you change the reality 

And then a question that is a bit out of the context, but I’m just curious about it , like I met some Roma, really poor, who said it was better in the communist time, can you say something about that?

During that period, the communist regime kind of obliged people to work and everybody had to have a job and in their case they had job, even thought it was not qualified, or whatever, but they had a job and in a way they survived, right now the economical issues, if you don’t have a good qualification you may not have a job anymore, so the access to professional work is not easy and in their case for sure they don’t have a job , they don’t have a regular income, they don’t have an apartment to stay because at that time everyone had to be controlled and to have access and they are easy to satisfied for the housing point of view, now it is more difficult to have a house or to pay for a house, so I can understand some Roma who say that it was better at that time 

But I think those Roma...

There are other people who say this, people that are maybe now in the 50-60’s, when they used to work in a communist factory, going to the work and coming back, having a regular life, now they discover that they can lose the job like this and..., it was better at that time, but when they say this they mean ‘it was better from a certain point of view’

Because like identity...when you talk about the needs of the people, you know the Maslow pyramid of needs; security, shelter.. you think first about the lower level, it’s only a first priority and you forget about the others; freedom, freedom of mind

Maybe identity is also one ..

Identity is also part of the higher level

Because at the communist time they didn’t exist in fact .. And in general , the evolution..?

If I see a positive evolution? Yes, because the investment in the education of Roma will improve in the next years, there are more Roma who are going to school,  they will grow up, they will get money for themselves, so there will be something also the European membership is helpful from this point of view because is leading Romania to a certain development and people had the chance to travel like going and living in different camps, but when the new Roma will travel they don’t want to stay in a camp, but find a job ..

(telephone call)

So, the evolution will be positive, but this will take some time and that’s it. And the investment in Education will be the most important, in this way this will help them keeping their identity

9. L’interview avec le directeur de ‘Centrul Rromilor ‘AMARE ROMENTZA’

Str. Anghel Saligny 8, et. 4, Sect. 5, Bucarest

So , what are the main activities?

The main activities of our NGO are focused more on education and the culture, so I mean here the extensive way of the word, education for us is not only education in the school, education for us means counselling, education in community, professional guidance, culture for us means the way we speak the way we dress, everything. So let me present what we have done until now, we established in 2004, our NGO is based on a alliance  of Roma students that was established in 2000 and in 2004 we became a Romacenter ‘Amare romentza’

Yes, because before it was Aven Amentza? 

No

No?

No, it was ‘chatra Astra’, it was an alliance of Roma students and people against racism, they focussed on activities with students, Roma students, high school students, they tried to solvze some situations, like discrimination, racism, the way to integrate Roma people in the society, education, the labour market, they were present with more advocacy activities, lobby

But with students, or organised by students?

It was a student organisation.. as I said in 2004 we became the Romacenter Amare Romentza, we started with the first bilingual kindergarten from Romania, even made” in a Kalderashi community, this was took by the public education system, we create with the ministry of education the first bilingual preschool curriculum, that was applied by a Roma preschool teacher , a Romani speaker, the way through the Roma children get familiar with the Romanian language, to better integrate them in the educational system in the first grade, a lot of them give up in the first grade because they don’t understand the teacher, even more,  in that community none of them were enrolled in the kindergarten activities, this model was took by the minister of education and the kindergarten still functions, the teacher is using the same bilingual method, is not just like language activities, it’s more like activities about the Romanian culture, Roma culture, It tries to create an equitable environment. We are Roma, we learn about us and about the Romanians, too, because we need to know each other

And they are speaking Romani language and they are teaching Romanian?

Yes, then we continued this, we tried to adapt our approach to the community, so in the  traditional community we try to establish the bilingual kindergarten, but we work also in the multi ethnic communities, where Roma, Romanians, Hungarians, Turkish, are living together, for this kind of communities, we created with a special institution from the minister of education, ‘institutul de stinte educatileie’, institute for the education sciences, we created a preschool curriculum, intercultural curriculum, and we train preschool teacher together with the educational assistant, who we selected from the school mediators, who belong to the respective communities, we try to create a balance to bring in the kindergarten a member of community that was trained to do educational assistant and the preschool teacher to come with the knowledge, method and how to apply the activities at the kindergarten level, together to create where are together Roma and Romania too, just create a balance, it’s more what we do with the bilingual kindergarten, it’s like .., more specific, and approachable for them, because we’re talking about multiethnic communities, we developed this in 2007, it was applied in 12 kindergartens and now we try to multiply this in 4 counties, at 14 kindergartens because we have 2 projects on structural funds, you know what that is ? 

No

That are the European funds that came after we became a EU-member, we have also another project from the European social founds that my colleague is working on, it’s about professional counselling, labour market, professional mediation for Roma people, he will give you more details than I can, so, 

This is the educational part

Yes, we think that this is part is very connected with the profession of a people, the education must conduct to the profession and the profession must lead to employment, then we also train Roma young people, social human faculty graduated, to do school counselling, guidance and assistance in the schools, we selected a unit with a significant number of Roma pupils, and they became school guidance advisers, it’s like someone to advice the students, to talk to them if they have a problem, in Romania they are called school counsellors, 

And this is specially for the Roma pupils?

No, he doesn’t do counselling only with the Roma, it was like a mediator, he does the same work with Roma and non-Roma too, to a knowledgeable actor for the students and the teacher too, he had a lot of work with the Roma-community to try them understand the role of school and education, that they must involve in education and not only the teachers are responsible, 

So you work a lot with education?

Yes, 85% of our activities ware related to education, so we work on ht e preschool level with the intercultural bilingual curriculum, we train preschool educational assistance to work to implement together with the preschool teacher the intercultural curriculum, we train school guidance advisers for schools and high schools, a significant number of Roam people that work with the both groups, Romanian and Roma, we also create an anti-racist team of high school students Roma and Non-Roma from Bucharest that implement an intercultural campaign like in 64 schools in Bucharest. They try to bring in the school attention to the teacher and the students elements of interculturality, and racism, Roma culture, tradition, the way groups must relate and communicate with each other, we also conducted a research about the level of self-esteem of the pupils, it was made in 2007, that is was published, I could give it to you in Romanian , 

Yes, maybe, and what was the result?

The result was that the educational system of Romania must adapt its methods and its documents to the minorities specific too because, in Romanian curriculum were not provide information about the minorities, there were mad a few progressive steps from then, there are 2 order approved by the minister of education, 1 about intercultural diversity in the national curriculum and the second is about intercultural education at the primary level, that are not applied , they are approved the first from 2 years ago, and the second last year, that are not applied as it should be because there was nobody to promote them and to give the people the method that must apply those, there are made a few steps but there rest lot of things to do..

Are there programs that you started and that the ministry of education...

The first one, to promote the cultural diversity in schools, it was an order that we worked together with the minister of education, in July 2007 there was made a team and the ministry approved 3 orders; those to promote diversity, the second that established school mediators, that was not included in the personal didactic law of the teachers, so they need to give an order for that and the last was for the desegregation, there are a lot of school in Romania that are segregated

Now, how many people work here? 

We are like 18 people

We can say that you are a Roma organisation? Because some organisation don’t like to be called like that 

It’s a Roma organisation but there are also Romanians working here, there are not only Roma hired

But you can call it a Roma organisation?

Yes

our activities are focussed just for Roma, more or less

More than half of the people who work here , are Roma

Just a second, I never think about that, we have like 2, it’s less than half

I don’t know why I came on this idea but i thought that this was the following of ‘Aven Amentza’. This has nothing to do with this?

‘Chatra Astra’, the organisation that we start was a program of Aven Amentza, or our leader, our director and president worked with ‘Aven Amentza’ in 2000, and after that they created ‘Amare Romentza’

And does it still exist?

Yes, but is called communication centre and crises , something like that, I don’t know, have to check it up, 

Can you say something about the Roma minority in Romania, How does it look like? In general, like you have the traditional communities like kalderashi and do you have percentages of this?

There are more then 10-12% of traditional Roma communities, statistically there are 5000..

550 000 Roma people in Romania

Yes (laughs), but they estimate 1-2 million Roma people but they don’t recognise their identity in public, so there’s a problem, there are lots of communities where Roma are not recognised as Roma, the more assimilated communities, where the romani language has lost, people refuse to talk or forgot their language, they lost their tradition, their customs, and they become Romanian, not totally because Romanians are not so must willing to assimilate them, a lot of Roma that became assimilated : they are in the middle, here is the Roma community and here is the Romanian community, they are not in there, neither in there, like it’s like the left part is the Roma community and the right part the Romanian, and they are un the middle

And you work also with this kind of communities, and is it more difficult? How can you compare it the very traditional communities,

It’s difficult to work with the traditional community, especially with the social services

What the most difficult to work with the very traditional or with the people who don’(t know where they are..,?

It’s difficult to work with both of them, 

One part have different particularity  and the other part have one specific topic, for communication

So, you need a different approach?

Yes, you need a different approach for each group, so we have no win the traditional communities, the bilingual kindergartens, the change to the project will be some support group are made in school an related to the traditional communities where the school dropout is high , where the early marriages are present, and they try to work with these people, to try to bring them in schools, to talk with the people separately , we have a man to talk with the fathers , and a women that works with the mothers of the students and we have a teacher that works with the students, we try in these three ways to bring them in schools , to make them understand the usefulness of school in the traditional communities

And for the assimilated , multiethnic communities, we’re trying to ..we adapt our approach trough the intercultural preschool curriculum, the first step in the preschool level, because in this period, the investment in the education is really high and it must be done properly, if we try to work with a group of preschool children and to build them as a team, they are Roma, or they are non-Roman they will grow up with the feeling that if you’re black, darker, doesn’t mean that you must be less considerable for the others, if you’re yellow , it’s not a problem that you have dark eyes , that you have Chinese eyes, we’re all equal and must respect all cultures, 

So in the assimilated communities, you work more with the intercultural approach and in the traditional not really

These methods, bilingual education, bilingual methods and what we do in the support group as an intercultural aspect too, because bilingualism is the first step to interculturalism, through bilingual, we try to bring together the 2 cultures, because we must present the Romanian culture with the Roma culture too, it’s the first step to intercultural dialogue ,you know, there are two cultures represented in the classroom, my language , your language, this can you say the phone in my language, and in you language

But in the traditional communities , there are also non Roma in the schools?

There are but not in the bilingual kindergarten

That’s only for the Roma

No, if the Romanians want to come to learn Romani language, but practically not, they are Roma who attend this 

Okey, I heard that the traditional often has still a kind of a job, traditional occupation, they can still survive, also with the support of each other and are not so poor as the romanisati, they are more ‘lost’, so,  if there is a difference in standard of living ..

It’s not like who you present this, it’s not that the traditional, Still do their traditional crafts, have a high standard of living, and helping the others, its more individuality that’s present, if I do work I have for myself , for my family , there are a lot of traditional communities where the percentage of Roma that are rich are more like 20 or 30%, the rest are poor, you don’t have to imagine, that the traditional craft are assuring a high level of ...

No no, ..but they can survive and the others not

They are at the limit because they are not more requested on the labour market, everybody has become modern and they are not really helped to become to modern methods, the models, few of them are practising traditional crafts and more they are becoming exposed in museums, in the market are less, there is not a problem to promote those kind of crafts and to conserve them , we are trying now, there is an association in Bucharest of Roma traditional crafts and we try to promote them at every activity of this kind

And the identity , like the Romanisati, what do you think about it? Do you think it is important for them to say; okay , I’m Roma and now... or do you think it’s not

We have a program no, it’s a mentorship program, its meant for the students , we have 10 schools from Bucharest, in these program we want to help student to recognise their identity, to help them to build their self-esteem and their families to, we help Roma mentors, that are roam young people who succeeded in a way, in some activity, we have actors, journalists, we have activists, teachers, that are mentor, and they are working with these groups with the students and with the parents too, there must be more programs, that must be designed to build Roma self esteem especially for those Roma who are living in assimilated communities

You think it’s a different approach that you have to with the Romanian poor non-Roma?

We try in our project, as I said earlier, in the cultural preschool curriculum, in the antiracist team in the high school, we try to bring together the both groups, not just to create alternatives separately for the Roma, we try to create an occasion of the group the both groups meeting as a big group and the way we must approach, adapt our approach must be specific for every group, we have traditional communities, we have different approach , we go there with the support group, the bilingual education, the school of mums, fathers, student, we have other communities, with assimilated, Romanisati Roma as you said , we have to go there with different approach, with the intercultural preschool curriculum whit the antiracist team of high school students, we try there to promote the order for the cultural diversity in the national curriculum, the new publish.., the history of all minorities in Romania and they are trying as a curriculum of a school decision as an option for the students, we try to promote these too, because our president was one of the promoters of this guide, it’s more like a guide for the teacher so that they can provide the information for the students, there must be different approaches, we promote the Roma identity in all our approaches, I spoke you about the education projects but not what we did on culture, we did a lot of activities for the Roma national centre for culture, to build a museum for Roma, we did activities on the 20th of February the freedom of the Roma slavery of Romania, we have activities on the 78 of April, the international day of Roma,

Like they are having the same problems of housing, employment, ... education, do you think you need to handle it in a different way? 

Can you repeat

So, the poor Roma have the same problems as the poor non-Roma in Romania, like housing , education, you think you need, like put it together and do the same approach or..

The poverty is the same for all people everywhere, but the particularity , the specificity of this poverty is different because Roma people have a lot of particularity regarding education, discrimination etc. Etc. Who are not the same as the other people of Romania, and first of all when you want to create a strategy to solve a problem, you must clarify 2 things the needs of these people, and also the values, because regarding the 2 things , you have a good opportunity to create 2 strategy for intervention regarding the traditional community, you know that they have, most of important values language , family, traditional rules, and you must to adapt you intervention on that, and you must know their needs, and this and this ...

Yes, that’s for the traditonals, and then when you work with the romanisati?

When you work with the  map sets community, you know that they don’t have the capacity to promote their identity, to recognise this, and it’s not a good idea to work directly on the ethnic recognition, It’s better to approach first of all the needs, and the other type of values like education, ..

Like general

To build their ethnic self-esteem step by step, 

Not just like, okay you are Roma..

You have wear like a Roma.. 

Do you have still any questions because I really have to go ... you can send an email with the other questions, and we reply you 

Okay, Thank you 
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� Ce que nous ne voudrions pas faire avec ce travail est de construire un inventaire de tous les organisations et projets au sujet des Roms Roumains, ce qui serait un travail presque infini et également inintéressant dans le cadre de ce mémoire. Nous mentionnons plutôt quelques initiatives, qui sont prises par des organisations sur les différents niveaux d’aide au développement. 





� La dénomination des ‘Tsiganes’ est un sujet de débat très sensible, surtout parmi les élites roms roumains. Ils préfèrent le terme ‘Rom’ car il est utilisé internationalement et surtout parce qu’il est apparu seulement après la deuxième guerre mondiale, et donc la connotation négative avec l’holocauste est absente. D’autres indiquent que l’origine du mot ‘Tsigane’ en grec ou en roumain signifie, respectivement ‘intouchable’ ou ‘esclave’. De l’autre côte, il existe aussi des opposants pour l’utilisation du terme ‘Rom’, car ceci mènerait à une confusion entre les Roms et les habitants de la Roumanie ‘les Roumains’. Ou le terme ‘Rom’ n’aurait pas de contenu, car c’est seulement ‘homme’ dans la langue romani, etc. (Gata, 2008). 


Aujourd’hui, on réintroduit sur le plan international les termes ‘Tsiganes’ et ‘Voyageurs’ à côté de celui de ‘Roms’.


� Nous considérons les Roms, à côte des Sintés et des Kalés comme un sous-groupe du groupe, qu’on appelle avec le terme le plus large ‘les Tsiganes’.


� Colin Clark et Noah Canton considèrent ‘ethnicité’ un successeur de la notion ‘race’. Ce dernier terme accentue surtout les caractéristiques physiques, spécifiquement biologiques et génétiques. Pour constituer à quelle race on appartient, nous soulevons en général un regard historique sur le lignage et les ancêtres.  Avec le temps, ‘ethnicité’ a remplacé ‘race’. Avec cette notion on vise plutôt les caractéristiques sociales des groupes comme la culture commune et l’identité partagée. Ce qui implique que la culture, la religion, la langue et la tradition peuvent servir comme base pour ‘construire’ une identité commune. Ces deux termes sont souvent utilisés comme synonymes. Quelques auteurs pensent que ‘l’ethnicité’ est le terme politique correct pour ‘race’, mais que le contenu du concept n’a pas vraiment changé. Au moins, nous pouvons dire qu’il existe une relation imprécise entre les deux. 


� Comme les statistiques sur le Holocauste des Roms sont incomplètes, les auteurs utilisent plusieurs chiffres. Crowe estime le nombre total des Tsiganes, qui sont exécutés pendant le ‘Romani Porajmos’, au minimum de 250.000 jusqu'à 500.000, sur une population de 885.000 Tsiganes européens en 1939. Reyniers parle d’un nombre de 500 000 jusqu’au 600 000. (Reyniers, 1995, p.8). Certaines sources utilisent des estimations beaucoup plus larges des avant la guerre et ils estiment 1 million jusqu'à 4 millions de Tsiganes tués. Les auteurs ne se mettent pas d’accord non plus sur la proportion, mais le pourcentage qu’ils proposent va de 70 % jusqu'à 80 % Tsiganes tués pendant la deuxième G.M. (Crowe & Kolsti, 1991, p.45). 


� On peut juger que les classifications qui sont généralement employées sont des mélanges des indentifications endogènes et exogènes. Ce sont des chercheurs non-tsiganes qui classifient des informations obtenues des entretiens, observations et interviews avec les Tsiganes.


� En général, les lignages se divisent après trois générations, sinon ils deviennent trop grands.


� Par exemple, 'les Jonechti', est un groupement de gens qui descendent de Jono et 'les Papinechti' ont mérité leur nom par l'habitude de voler des oies.


� Beaucoup d’entre eux étaient illettrés et préféraient transmettre leur histoire et langue verbalement. Encore de nos jours le nombre d’analphabètes parmi les Tsiganes surpasse celui de la population autochtone en grande mesure et certains Tsiganes pensent toujours qu’idéalement on transmet une langue vivante de façon orale. 


� Il existe même des cas où les parents cachent leur identité ethnique à leurs enfants et leur disent qu’ils ont le teint foncé parce que la cigogne les aurait laissés tomber dans une cheminée.


� Les Roms éprouvent le plus cette discrimination sur base de la couleur de la peau dans les sollicitations et le système scolaire. Une fois un activiste rom a mentionné un cas où les parents n’ont pas laissé leurs enfants jouer dehors pour garder leur peau aussi blanche que possible (Kilianova & Riecanska, 2000, p.70).


� Il existe d’autres modèles d’acculturation, notamment celles de Bourhis, Hutnik, e.a., qui remplacent les concepts de contact et de participation respectivement par le souhait d’accepter la culture de majorité et l’identification avec le propre groupe ethnique ou la majorité (Saber, M., 2008, pp. 14-15). 


� L’auteur décrit la coopération au développement de la Belgique en quatre grand piliers: d’abord la coopération directe et bilatérale, la coopération multilatérale, les acteurs indirects comme les ONG,  les universités et finalement il définit le quatrième pilier comme un groupe d’acteurs, qui se sont récemment intéressés à l’aide au développement comme les syndicats, des fondations, des villes, des villages, etc. (Develtere, 2006, pp. 22-29).


� Nous devons ajouter que nous décrivons ici principalement l’histoire des Tsiganes dans les principautés Wallachie et Moldavie, qui ont été dominés par l’empire ottoman. Seulement en 1918, le grand territoire de la Transylvanie deviendra une partie de la Roumanie. Celui-ci était depuis longtemps sous la domination de l’empire Autriche-Hongrie. Par conséquent, Nous pouvons discerner les Roms qui vivaient sous ces deux régimes; les Roms de la Transylvanie sont plus reconnaissables et frappants que les Roms des autres régions de la Roumanie. (Reyniers, 1995, p.19)


� Par exemple Crowe utilise une autre classification des esclaves. D’abord il parle de la différence entre les ‘tsigani de casati’ (esclaves de maison) et les ‘Tsiganes de ogor’ (esclaves du champ). Ensuite il discerne entre les esclaves possédés par les nobles (‘sclavi domnesti’), la cour (‘sclavi curte’) et les grands propriétaires ruraux (‘sclavi gospod’). Leurs dénominations étaient en accordance avec leurs professions primaires: ‘les Aurari’ ou ‘les Rudari’ (les laveurs d’or), ‘les Ursari’ (les entraineurs d’ours) et les Lingurari (les tailleurs de cuillères). Une autre catégorie d’esclaves étaient les esclaves tsiganes des monastères. Ils étaient divisés en ‘les Vatrasi’ (les esclaves de la maison) et ‘les Laisei’, qui incluaient ‘le Lautari’ (les musiciens). (Crowe, 1991, p. 62-63).


� La politique des autres Etats européens reflète la même stratégie d’assimilation. Le nomadisme était quasiment partout interdit. Un exemple d’assimilation extrême est la politique de Maria-Theresa et Joseph II dans les domaines d’Habsbourg. A partir de 1761 jusqu'en 1783, ils faisaient des décrets, qui interdisaient les mariages entre Tsiganes et qui insistaient pour que les enfants tsiganes soient élevés dans des familles ‘gadjés’.


� En 1837, les Tsiganes de la Walachie deviendront libres, et la liberté des Tsiganes de Moldavie suivait cinq années après.


� Orenstein énumère plusieurs raisons pour lesquelles la souffrance économique était si présente chez les Roms; leur niveau de compétence bas, leurs plus grands ménages, la discrimination, leur dispersion géographique et la ségrégation des communautés majoritaires (Orenstein & Ozkaleli, s.d., p.8).


� Pogany prétend que la transition du régime communiste au régime plus démocratique et libéral n’a pas été désavantageuse pour tous les groupes tsiganes. Quelques hommes d’affaires et commerçants roms, qui appartiennent à des sous-groupes roms comme ‘les Gabori’ et ‘les Kalderashi’, se sont épanouis dans ce nouveau climat, qui était économiquement et aussi politiquement plus libéral. Ils ont pu construire une richesse personnelle considérable, ce qui a été impossible dans la période communiste.


� La période du communisme a créé un grand prolétariat des Roms qui faisaient du travail non-qualifié et sans prestige. Leur manque de compétences a fait qu’ils étaient parmi les premiers qui sentaient la crise des années quatre-vingts. Mais après, dans la période postcommuniste le taux de chômage chez les Roms en Roumanie a augmenté énormément et encore de nos jours, le chômage reste un problème principal chez les Roms (Reyniers, 1995, p.28).


� En 1992, après l’évacuation des Roms d’une émeute raciste, le gouvernement roumain et celui d’Allemagne ont signé un accord sur la déportation des Roms pour une grande somme de monnaie. L'argent devrait permettre au gouvernement roumain de réintégrer les Roms déportés. Cependant  certains Roms avaient des doutes sur le fait que  l’argent serait effectivement utilisé pour ce but.


� Cette stratégie nationale, adoptée en 2001 consiste en un programme détaillé pour adresser les conditions des Roms et des mesures aux niveaux central, provincial et locale. Le focus est particulièrement sur la participation politique des Roms. 


� En Février 2005, tous les premiers ministres des huit premiers pays participants ont signé la déclaration de la décennie de l'inclusion des Roms. Pour le moment onze pays s'engagent pour la décennie : l'Albanie, la Bosnie-Herzégovine, la Bulgarie, la Croatie, la République Tchèque, la Hongrie, le Macédoine, le Monténégro, la Roumanie, la Serbie et la Slovaquie.





� Il reste d’autres OIG qui s’occupent des problèmes des Roms, comme la banque mondiale qui nous n’avons pas débattu ici. Nous avons traité les plus importants à nos yeux.


� Déjà au début de 18ième siècle, les Roms ont montré des tentatives de réunification. Ainsi, ils ont organisé entre autres une réunion pour la libération d’oppression dans les états allemands et une conférence paneuropéenne en Hongrie en 1879 (Crown & Kolsti, 1991, p.139). 





� L’UGRR promouvait l’assimilation et la fin du nomadisme et était présidé par Gheorghe Nicolescu (Crowe & Kolsti, 1991, pp. 70).


� Le loi no. 21/1924 stipule dans l’article 3 : les citoyens peuvent s’associer librement en partis politiques, unions et autres formes d’association.


� Le FSN ou ‘front national de salut’ était le gouvernement intérim institué après la révolution roumaine. Ce gouvernement intérim deviendrait un peu plus tard un parti politique. Le président et le premier ministre étaient respectivement Ion Il et P Roman. Après des tensions internes, ce premier a quitté le FSN et a formé le Partidul Social Democrat (PSD). Le deuxième restait à la tête du FSN, qui changeait son nom à ‘Partidul Democrat- Frontul Salvării Naţionale (PD-FSN).


� Nicolae Gheorghe a travaillé au sein du mouvement international des Roms. Il était un des vice-présidents de l’union internationale des Roms entre 1991 et 1993. Il était également actif pour le OSCE, les Nations Unies, le Conseil de l’Europe et dans d’autres organisations internationales. En 1991 il est devenu le chef de l'union générale des Roms (Crowne, 1999, p.63). En 1993, il a fondé le centre des Roms pour l’intervention sociale et études (Romani Criss). Et en 1999, Nicolae commençait sa position de conseiller aux affaires des Roms et des Sintés au sein de l’office pour les instituions démocratiques et droits de l’homme à Varsovie (Heinschink & Karoly, 2002, pp.1-4).


� Vasile Ionescu est le président d'ONG 'Aven Amentza / Romanothan'.


� Par rapport aux premières élections de mai 1990, le seuil de trois pour cent était introduit pour les élections de 1992 et 1996. Alors, la seule possibilité pour la représentation dans le parlement restait le système de discrimination positive (Alionescu, 2004, p.64). 


� UDMR (Uniunea Democrata a Maghiarilor din Romania) (l’union démocratique des Hongrois de la Roumanie)


� Il fait une différence entre les élites traditionnelles et les élites modernes et indique une rupture à partir des années nonante entre ces deux groupes. Les premiers ont la capacité de former des partis politiques et les deuxièmes constituent les organisations non-gouvernementales. 


� En plus, un grand parti des Roms élitaires et de la majorité a perdu la confiance dans le PR à cause de l’accord avec le PSD de 2001 jusqu'a 2004. 





� L’institut national démocratique pour les affaires internationales (www.ndi.org)


� Les élites du PRPE, par contre, s’isolent des élites de la majorité afin de montrer leur allégeance aux communautés roms.


� Avant l’adhésion à l’Union Européenne, il y avait des programmes, comme le programme PHARE, qui ont visé spécifiquement les Roms. Maintenant on a des fonds structurels pour la catégorie plus large de gens désavantagés. 


� De l’autre côté le même auteur mentionne des cas ou les efforts des écoles ou de l’état n’ont pas été accueillis. Quelques exemples : les parents refusent des livres de grammaire de la langue romani pour leurs enfants parce que ceci augmenterait la ségrégation, ou ils ne veulent pas que les gadjés apprennent la culture rom (Kilianova & Riecanska, 2000, p.72)





� Depuis le début de la décennie, on constate un déclin saisissant de l’indice de pauvreté absolu en Roumanie (de 35.9% en 2000 à 13.8% en 2006). Aussi l’indice de pauvreté des Roms a diminué de 76% en 2003 jusqu'à 58% en 2006. Malgré cette évolution positive, nous voyons que le gouffre entre la moyenne Rom et la moyenne Roumaine devient plus grande. 


� L’équipe de ‘Mergem- Romania’ est composée de six membres, dont deux assistantes sociales. Ils n’ont pas d’expérience professionnelle spécifique avec les Roms.


� Au début RC a aussi recruté des hommes pour cette tâche, mais ceci n’a pas bien fonctionné, car on attend d'un médiateur de santé d’enseigner aux femmes roms les pratiques de la santé reproductive, la contraception et l’éducation des enfants. En plus, c’est une chance pour améliorer l’accès des femmes au marché du travail. 


� La musique de Manele est un genre de musique, relativement récent  très populaire parmi les Roumains. Manelele est né dans les communautés des Roms roumains. Elle est influencée par la musique grecque, turque, serbe, arabe et la musique traditionnelle ‘Lautareasca’ de Roumanie. 


� L’équipe de ‘Mergem- Romania’ existe de six membres, dont deux assistantes sociales. Ils n’ont pas d’expérience professionnelle spécifique avec les Roms.
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